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Histoire flejour l'assises
11 s'appelait Margueritte
Un nom trop beau pour un filou.

Margueritte est un misérable que la cour
d'assises vient d'acquitter. Je suis plein de
respect pour la chose jugée, même quand
je la trouve raide. Douze jurés ont déclaré,
en leur âme et conscience, qu'un monsieur
coupable d'escroquerie, de vol avec effrac-
tion et par escalade, la nuit, dans une mai-
son habitée, de faux et de port illégal de
titres et de décoration, était un ange ; ils
l'ont lavé dans un verdict de non culpabi-
lité. M. Alphonse Margueritte est un hon-
nête homme.

*
* »

Cependant je veux parler de ce drôle.
Un jour je rencontrai à Dinard, sur la

route, un vieillard. Il marchait avec peine,
le sang jaillissant à flots de son visage,
coulait sur sa blouse. Sa figure était sillon-
née de plaies bleues gonflées, sanguino-
lentes. Je l'interrogeai H me dit : Un mon-
sieur montait à cheval, d'une façon pas
comme tout le monde. Ça m'a fait rire : j'ai
ri; furieux, le monsieur m'a poursuivi ; je
me suis mis à courir. La belle affaire d'at-
teindre un vieillard qui a septante et des
années. Alors il m'a cinglé le visage à
coups de cravache.

En parlant, le vieux bonhomme épongeait
le sang, qui se figeait maintenant, en cail-
lots gluants, dans les sillons laissés par la
lanière.

A Pleurtuis , on me raconta qu'un gamin,
qui, maladroitement, jeta une pomme sur
le cheval que montait une élégante ama-
zone, reçut la même correction du même
individu. Cette fois, des témoins vengèrent
la victime.

La brute q«i cravacha ainsi un vieillard
et un enfant était ce Margueritte, le vo-
leur acquitté par la cour d'assises.

*
* *

Ce triste héros est une sorte de gom-
meux provincial, ayant assez l'air de son
cocher. Poils rares sur la peau d'un visa-
ge sans expression. YeHx perçants, très
Eetits ; la bouche mince. Le physique célè-

re de Troppmana. Pas de maintien. Mais
fils de famille.

Un homme de bien, avoué en province,
eut le malheur d'engendrer ce drôle.

Il vint à Paris pour faire son droit. Inin-
telligent et paresseux, il fréquenta la bras-
serie où l'on boit, il délaissa la Faculté où
l'on étudie. Il eut des maîtresses, et sa va-
nité orgueilleuse de roturier bourgeois s'en-
fla jusqu'à la particule du vicomte. Entre
temps, il fut le secrétaire de M. de Jouy,
l'illustre avocat. Un jour, il acheta chez
Dalloz et à l'aide d'un faux nom, un livre
de 600 francs, on le lui donna croyant qu'il
était M. de Sainte-Croix — il revendit sous
un autre faux nom le livre 200 francs. Es-
croquerie. Nom: péché de jeunesse. M.
Margueritte a des gants no rs et des iaux-
colsblancs.

Il devint le voisin d'une vieille dame qui
le reçut dans son intimité. Elle lui livra les
secrets de sa fortune. Et ici je laisse parler
le ministère public.

« Le 21 juin dernier, vers neuf heures du
soir, Margueritte s'engageait sur une plan-
che dont un bout était posé sur sa fenèire
et l'autre sur la fenêtre de sa voisine, et
brisant une glace, pénétrait dans l'apparte-
ment de la dame Theil, qui était allée pas-
ser la journée à la campagne'.

« Puis, ayant allumé une bougie, il se ren-
dit dans la chambie et ouvrit, à l'aide d'une
clef, le meuble détenteur des papiers de
l'absente. Après avoir fait main basse sur
des titres au porteur, représentant une
somme de 9,000 francs environ, — l'accusé
avait eu soin de ne pas toucher aux titres
nominatifs de la dame Theil, — n sortit par
le chemin où il était venu, enleva la plan-
che, rentra tranquillement chez lui, et
deux jours après quittait Paris avec sa maî-
tresse.

« Le soir, après minuit, la dame Theilren-
tra peu après ses deux domestiques à qui
eQe avait donné Congé. Elle constata immé-

diatement le vol dont elle avait été victime,
et .loin de soupçonner son voisin, elle ac-
cusa ses deux suivantes, qui se défendi-
rent avec énergie.

« Il y eut entre la dame Theil et l'une
de ses bonnes une scène si violente,
que celle-ci, affolée d'indignation, sous le
coup de l'accusation de sa maîtresse, ouvrit
la fenêtre et se précipita dans la rue. On la
releva les deux jambes brisées, et tandis
qu'on la transportait dans un hôpital, la po-
lice envoyait l'autre domestique à la prison
de Saint-Lazare, où elle resta trois mois.

M. Alphonse Margueritte reconnu cou-
pable, s avouant coupable, est acquitté.

*

Son père est venu qui a dit : « Messieurs
j'ai reniu l'argent volé et j'ai indemnisé les
bonnes; j'ai donné à l'une 500 francs et à
l'autre 300 francs. Si vous condamnez mon
fils, je perdrai ma charge d'avoué. »

L'argent a été rendu, le vol en a-t-il
moins été fait? Si le brave homme de père
n'eut pas possédé 15,003 francs, le fils
aurait-il été condamné ? Est-ce que la
bourse paternelle efface les fautes des fils ?
Est-ce qu'il y a un cens judiciaire comme il

. y a un cens politique ?
Ce noble magistrat de province, que je

plains du fond du cœur, qui est un digne
homme et un honorable avoué, a donné à
cette malheureuse affolée et si profondé-
ment honnête, que le soupçon même lui a
fait commettre cet héroïque acte de déses-
poir, la somme de 500 francs. Deux cent
cinquante francs par jambe broyée. Mais
c'est pourrien. Une jambe de bois vaut dé-
cidément davantage qu'une jambe de chair.
Cette malheureuse bonne cul-de-jatte, se
traînera dans la vie, estropiée par la faute
de ce voleur — et son indemnité aura été
de cinq cents francs. L'autre aura été dé-
tenue, trois mois, à Saint-Lazare, pour le
prix dérisoire de 300 francs. Cent francs
par mois la cohabitation forcée, avec des
prostituées et des voleuses. C'est à prix ré-
duit.

Et le fils condamné, le père eut perdu sa
charge. Le pauvre homme qui ne dit point :
je perdrai mon honneur, mais qui dit: je
perdrai ma charge. C'est à sa charge ou il
songe. Il demandera ses collègues d ac-
quitter son fils pour lui laisser sa charge.
C'est une question de boutique. Il a bureau
de renseignements sur rue, il y tient.

Et les juges, troublés donnent la liberté
au fils, pour laisser la charge au père.

•
» *

Je n'ai raconté cette histoire de cour
d'assisses que parce que j'ai lu à la fin de
tous les comptes-rendues officiels:

« Une très vive émotion a suivi le pro-
noncé de cet acquittement. »

Cette émotion, je l'ai ressentie, car j'é-
tais la. On disait autour de moi des choses
que je ne veux,pas croire. Certe,s M. Danet
a du talent et M. l'avocat-général Villetard
de Laguérie est doux aux pécheHrs de ce
monde, mais il y avait crime, mais il y
avait récidive.

L'accusé était — je n'en disconviens
point,— un jeune homme pieux. Il allait aux
vêpres et à la messe tous les dimanches.
L'angélus le faisait se prosterner à terre.
Il parlait à ses maltresses, des lois divines
frappant les femmes impures et leur mon-
trait le ciel de Dieu par de-là le ciel de lit.
Puis il leur prouvait la puissance de
l'homme atteint du péché véniel, par
ricochet, en les rouant de coups, brute
amoureuse n'ayant que des nerfs et pas de
cœur.

Il se confessait régulièrement. Son mé-
pris affecté pour les pelites gens lui don-
nait un air grnnd seigneur. Une blouse le
dégoûtait. Ses yeux aristocratiques se dé-
tournaient des mains noires. Il ne travail-
lait, lui, qu'à neuf heures du soir et faisait
de la serrurerie à sa manière en forçant
les tiroirs des commodes avec des pincettes
de la cheminée.

Il y a de ces jugements qui déconcertent.
Et des gens — des pauvres gens, des
pères de famille condamnés pour avoir
volé un pain ou du saucisson — ce com-
mis condamné pour une erreur de vingt
francs dans sa caisse, à dix mois de pri-
son — se demandent pourquoi Margueritte
est en liberté. Ils montrent leurs poings
menaçants à travers lès grilles, à ce faus-
saire,, à cet escroc, à ce voleur, à ce misé-
rable en liberté. Ils comparent leurs fautes
aux siennes et se désolent dans le silence
de leur prison, d'être nés plébéiens et de
n'avoir pas eu pour pères des avocats, des
juges ou des avoués capables de perdre'
leur charge Us n'ont eu, ces dévoyés de
la misère, voleurs par besoin et non par
plaisir, que des parents, que des entants,
frappés dans la condamnation et qui por-
teront, pauvres êtres obscurs, le poids do
cette faute qu'ils n'ont pas faite.

La justice est une personne fort esti-
mable ; le malheur c'est qu'elle oublie trop
souvent de quel coté est tourné le pla-
teau des indulgences.

• •
Le vieillard cravaché à Dinard me re-

vient à l'esprit. Je le vois affreusement
mutilé, la figure souillée de sang. Il lira
peut-être le procès de son bourreau ; il
lira son acquittement. Et comme il ignore

qu'on ne doit pas critiquer la chose jugée,
il dira naïf, sans se douter que ' le gen-
darme pourra le saisir au collet : « Y a pas
de bon Dieu ! y a plus de justice I »

Console-toi, vieillard, insulté par ce
ruffian, console-toi, honnête homme, cra-
vaché par ce voleur, Alphonse Margueritte
connait le chemin de Dinard ; il connaît
aussi celui de la cour d'assises, il se pour-
rait qu'il ne te rencontrât plus sur le pre-
mier ; mais je serais bien surpris, moi, de
ne pas le rencontrer quelque jour sur le
second. E DESCLAUZAS.
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ORDRE DU JOUR
TRIOLETS DE PRINTEMPS

Apprêtez-vous beaux amoureux
Bientôt le printemps va sourire
Il est si doux d'aller à deux.
Apprêtez-vous, beaux amoureux.
Avril écrit. Pour être heureux
Il faut s'aimer et se le dire.
Apprêtez-vous beaux amoureux
Bientôt le printemps va sourire.

Apprêtez-vous jeunes amants
Mai tout en fleurs va reparaître
Il vous fera des lits charmants.
Apprêtez-vous jeunes amants
Mais en roucoulant vos doux chants
Ayez l'œil au garde champêtre.
Apprêtez-vous jeunes amants
Mai tout en fleurs va reparaître.

Apprêtez-vous tendres époux
Car il nous faut des petits anges
Votre rôle est bien le plus doux.
Apprêtez-vous tendres époux
On dit qu'ils viennent sous des choux
Enveloppés comme en leurs langes.
Apprêtez-vous tendres époux
Car il nous faut des petits anges.

Allez, allez, faites l'amour !
C'est l'amour qui nourrit le monde
Ailes, allez, faites l'amour
Qu'elles se pâment tour à tour
Et fière brune et douce blonde.
Allez, allez, faites l'amour
C'est l'amour qui nourrit le monde.

Paul PAILLETTE.

LES NEVROSES
Maurice Rollinat vient de faire un livre

très beau. Les savants critiques ont embau-
ché, pour lui, toutes leurs trompettes» On
sait qu'il existe depuis quinze mois, le
poète qui existe depuis : quinze ans. La
presse sérieuse l'a découvert en passant,
histoire de prouver qu'elle sait découvrir
quelque chose. Sainte-Beuve a découvert
Ronsard, dans les classiques, il l'a mis à la
mode et avec Ronsard, le sonnet. Alexandre
Dumas, un jour, découvrit l'Amérique.,
M. Albert Wolf, pour faire oublier Mire-
beau, découvrit Rollinat.

Excellente trouvaille. Nous connaissons
Rollinat depuis longtemps. Nous l'avons
coudoyé aux Hirsutes, quelquefois ; aux
Hydropathes souvent. Il buvait son bock
au Chat noir. Ebauche de grand homme ,
Beau garçon, que les femmes disaient laid.
Farouche la figure ravagée par des plis bi-
zarres ; dur et doux. Il frappait sur le piano
et lui faisait rendre l'âme. Les doigts cris-
pés de ses mains blanches de squelette
rhythmai«nt toujours des danses macabres.
C'était un malade.

Ce malade portait en lui « les Névro-
ses. »

#
• •

L'homme célèbre a déserté les cabarets
d'autrefois. Les bonshommes gourmés lui
ont fait de paternels reproches. Ils lui au-
ront parlé de la débauche des mauvais
lieux C'est l'éternel cliché. Les oncles l'ont
entendu dire par leurs oncles : ils le redi-
sent à leurs neveux.

Maurice Rollinat s'est rangé. Les disci-
ples ont en vain cherché le jeune maître.
Les admirateurs d'autrefois, la pléiade des
nouveaux venus n'étaient plus assez impo-
sante pour sa renommée. Maurice Rollinat
devint bourgeois. Il rêve peut-être aux châ-
teaux qu'on échaffaude avec la pâtée des
éditeurs. Il bâtit sa cabane sur le dos de
son bouquin. Il veut mourir d'indigestion
pour que Désaugiers ait tort.

11 est arrivé, les autres sont des ratés. Je
parle sans amertume; j'admire son livre. Je
le connaissais depuis longtemps. Rollinat
nous l'avait lu; nous l'avait vécu. Il trans-
figure ce qu'il récite. C'est pourquoi M.
Wolff sera peut- être très étonné en s'aper-
cevant que l'imprimeur a changé son Rol-
linat.

Ce livre porte un titre heureux : les Né-
vroses.

*
• •

Le siècle est malade. Il a des attaques de
nerfs, comme une courtisane. Ce ne sont
plus les grandes et sublimes colères de la
Révolution ; ce sont des spasmes. Il s'est,
du reste, déjà prostitué trois fois aux Bo-

napartes. aux d'Orléans, à la République.
En art, il a fait plus.

Le nervosisme est la note moderne ; le
mot pathologique du modernisme.

Le germe de la maladie s'est montré dans
le naturalisme. Le souci du laid, c'était
trop peu. La plume s'est détournée de I or-
dure, mais elle s'est donnée des allures de
scalpel. On fouille, non dans le cœur mais
dans le corps. Le romancier dit : le cœur
est un viscère. Le poète-médecin a jugé
les sentiments par les fibres. Poème, vivi-
section, roman, dissection. Les héros de la
littérature nouvelle ressemblent à ces écor-
chés d'un cours d'anatomie, dont on cata-
logue les artères et les muscles.

La physiologie remplace la philosophie.
Dieu s'éloigne, la Providence s'en va ; la
plume athée remue l'âme. Il n'y a que des
corps.

On écrits ces livres troublants, saupou-
drés de poivre. Tout est dans le détail, mais
le détail nerveux. Des femmes nues et des
orgies de seins roses. Le parfum des bou-
doirs est un hatschid. On voulait des émo-
tions fortes, jadis, des scènes corsées; des
brigands extravagants, des voleurs téné-
breux, tous les cauchemards de l'imagina-
tion de lady Racliff. Sornettes I Cartouche
fait sourire, Fra-Diavolo est d'un banal
écœurant, on veut compter les spasmes de
l'amant ; on veut savoir les titillements vo-
luptueux de l'amante. Un frisson est classé,
un soupir à sa place. Le vol est sot ; le viol
seul a le droit de cité ; mais le viol brutal,
lâche, cynique, avec la description de la
bête en rut.

A la première page, un dessin croustil-
lant. Toile qui promet plus que la scène ne
tiendra. Du nu. Un nu spécial qui a gardé
ses jarretières ou qui ajuste son chapeau,
manière de prouver que c'est plus que le nu
de la nature : le nu qui se déshabille. Les
petites femmes font vendre les petits livres.
C'est du raccrochage. Le public le veut
ainsi. Boucher serait trop candide. Sa Vé-
nus semble n'avoir jamais eu de chemise.
C'est trop décent. Le drôle n'est pas
qu'elle soit sans chemise, c'est de supposer
qu'elle vient de l'ôter.

Prurit littéraire. On chatouille, on pro-
voque le rire nerveux. La prose et les vers
sont du nervosisme.

A la vérité, ils accusent nos névroses.

Le peintre est atteint. Son pinceau est
amoureux de la chair Le Saloil est plein
de femmes qui se tortillent. Plus de Vénus ;
des parisiennes choisies dans le tas, comme
elles sent, assez mal bâties, mais les che-
veux coupés à la chien. Les airs candides
c'était bon pour les [saintes. L'Eglise ne
donne plus de commandes, on fait des Ma-
deleines en pleine pâte de prostituée.

Il ne faut s'en plaindre qu'a demi. C'est
la vie, les artistes ont-ils tort d'être des
hommes? Les malheureux, c'est qu'ils sont
trop souvent des mâles. Ils peignent en
satyres. Leurs ateliers sont remplis de po-
chades que signerait Charcoti Leurs
ébauches sont des débauches.

L'art se morphine. La palette a ses nerfs
Les artistes ont le mal du siècle : les
névrose*.

• •

Le nervosisme est tout en haut. Seul, M.
Grévy est calme. L'austère président est
d'un autre âgé. Mais ils sorrt autour de lui,
on ne sait combien de rageurs et brouil-
lons, ministre qui mèneraient la France si
des femmes ne les menaient pas.

Gambetta avait fait sa cour de ses impa-
tients, au pouvoir ils se taisaient satisfaits.
Les nerfs se détendent sous les caresses de
la fortune. Rollinat ne referait peut-être i
plus ses névroses.

On fouillait dans les petits papiers ; on
avait Reinach ici et Déroulède là-bas. Un
malade encore, qui a la névrose de la patrie.
VHetman est nerveux, c'est un poème
musclé — qui n'a pas de sang. Ça ne vit
pas. C'est l'histoire de cette patte d'oie qui
remue morte quand on tue les fibres.
Puis de Ga'lifet gravitait aussi, autour
de ce soleil. Malade, ce soldat; il ne souffre
pas du cœur, mais des nerfs, il eut ses nerfs
en mai 1871, quand il assommait les vieil-
lards. Il serait difficile de dire quel jour il
eut du cœur.

Les funérailles de l'avocat dictateur ont
montré le peuple frémissant, voulant voir
pour voir.Paris s'était levé dès l'aurore. Lui
qui se lève si tard, n'avait pas dormi ce
matin là. Impossible de dormir, il se sen-
tait énervé. On enterrait Gambetta : l'idole
bafouée. Et il resta des heures durant, de-
bout sur les places publiques, attendant
sans un cri d'enthousiasme et sans un cri
de haine.

La politique a rejeté sa hache ; elle n'ins-
pire plus les belles et tragiges épopées. La
duègne est malade. Elle ferait des émeutes
histoire de calmer ses nerfs. Les émeutes
sont des névroses.

*

Rollinat a trouvé l'étiquette de cette
étrange fin de siècle. Son livre dit cru-
ments, dans un mot, le mal d'une généra-
tion. Musset, déjà en souffrait,il y a quelque
cinquante ans. Hugo le ressentit, mais il

naquit trop près de l'autre siècle, pour être
tout entier malade de celui-ci.

Hier, on criait encore, sur les boulevards,
le vengeur de Félix Pyat. Félix Pyat,
Jules Vallès : ne sont-ils pas les plus
atteints parmi les vieux ? Leurs phrases,
découpées en lambaux, comme des cartou-
ches, ont des inconhérences de lutte. Il y a
du combat dans leur ponctuation. Avec
eux le style se révolte. En leur genre, ils
ont fait école, et je me souviens des pro-
clamations insensées d'un enfant qui les
imitait, celui qui créa le Faubourg. Il di-
sait : « nous ferons feu sur du papier d'af-
fiche avec le rouge d'une allumette. » C'é-
tait insensé ; tout en nerf, presque idiot.
Le peupje comprenait ce pathos et crispait
ses poings. Le nervosisme le mena, ce
gosse, sur les pontons, puis à Nouméa, car
le peloton d'exécution eut peur de trouer
cette jeune poitrine. Gustave Maroteau est
mort des névroses.

La Commune et ses suites, névroses. Né-
vroses, notre politique hésitante, la chute
des ministères ; les noms remplaçant les
principes ; névroses nos poèmes ; névroses,
nos romans ; névroses, nos tableaux, né-
vroses, nos sculptures, névroses, les toilet-
tes de nos femmes.

Le dix-huitième siècle avait ses lan-
gueurs : il a fini par couper le cou d'un
roi. Le dix- neuvième siècle a ses névroses,
et n'a pas de roi. Son énerement est-il le
présage lugubre de l'épouvantable orage
qui s'approche?

E. DESGLAUZAS.

ELLE!
D'une fille de brasserie 4

Elle n'est ni brune ni blonde
Sa lèvre est rose, son œil bleu,
Son pied mignon, sa taille ronde.
Elle n'cH ni brune ni blonde,
Si folichonne eut sa faconde
Qu'elle ferait tomber un dieu.
Elle n'est ni brune ni blonde,
Sa lèvre est rose, son œil bleu.

** *
Elle est drolette, elle est gentille,
Elle a des retours de pudeur
La volupté dans son œil brille,
Elle est drolette, elle est gentille,
Au milieu d'audaces de fille
Le mot crû rend son front boudeur
Elle a des retours de pudeur.

*
• »

J'adore sa taille ondulante,
Sa lèvre si douce à baiser,
Sa mignonne oreille tentante,
J'adore sa taille ondulante.
Là dans mon cœur sa voix grisante
Vient cruelle tout embraser.
J'adore sa taille ondulante.
Sa lèvre si douce à baiser.

*

Belle! de toi mon âme est pleine,
Belle ! de toi je suis toqué,
Ton sourire chasse ma peine.
Belle ! de toi mon âme est pleine.
Belle ! de mon cœur sois la reine,
Ce sujet veut être croqué,
Belle ! de toi mon âme est pleine,
Belle ! de toi je suis toqué.

Henri Bertram.

Silhouette
D'UNE DEMI - MONDAINE

THAMAR

Une femme d'artiste, la muse de la
Bohême.

Thamar n'est pas la serveuse banale,
elle a cet esprit qui déconcerte le bour-
geois. Elle a glané des saillies dans
des mansardes ; elle récite des vers
faits par elle, presque avec émotion et
chante d'une voix fausse des couplets
vrais. La libre vie l'arendue bonne fille.
Elle a la belle insouciance du cœur.
Elle n'a jamais ruiné pour ruiner. Elle
a mangé parce qu'elle a toujours faim,
but parce qu'elle a toujours soif, et sou-
haité de belles robes, parce qu'elle est
du pays des couleurs. Ses caprices
n'ont été que des besoins, comme ses
amours des fantaisies.

Elle repose des vadrouilles du quar-
tier — déesses juives pour l'amour du
million; elle repose des dames de
brasserie, — à la conquête du prince
Charmant sous les dehors du prince
russe. Elle est bonne. Elle a meublé sa
mémoire du portrait de tous ses amants .
C'est un dictionnaire Vapereaux appli-
qué à la jeunesse. Elle a vu les com-
mençants dans les ateliers ou à la taver-

ne. Ils ont allumé tremblants, leur
première cigarette a la sienne. Elle en
a choisi quelques uns, mias librement
comme Israël choisit Ësaù parce
qu'ils étaient grands ou parce quils
étaient petits. Elle n'a jamais fait de
marché. Son traité avait pour base : tu
me plais. Elle s'est passé des fantai-
eies comme des hommes. Et chose
rare, dans l'espèce, elle sait classer
ses amants en deux catégories : ceux
qu'elle a eus et ceux qu'elle a aimés. %j

Elle n'a vécu de personne, nul n'a
vécu d'elle. Elle s'est assez respectée
pour ne pas avoir à la même heure un
amant sur son lit et un amant des-
sous. Elle laisse ce procédé aux gran-
des dames, folles de leur cocher ou de
leur coiffeur. Elle a gardé cette vertu
farouche — quintessence de l'amour.
Elle est jalouse. Le berceau veut ça.
Thamar est espagnole.

Elle le tairait qu'on le devinerait. Sa
figure expressive, ayant ce coup de
pouce que donne le chaud soleil, ses
yeux noirs extrêmement mobiles, om-
brés par des cils très bruns, ses che-
veux d'un noir d'encre, tombant sur
ses épaules lui donnent un caractère
étrange, bizarre. Plus bohémienne
qu'andalouse, on s'attend à la voir dan-
ser sur la pointe de ses pieds très pe-
tits, la Roussalka, cette valse rhyth-
mée par les Waïdelottes en poésie
immonde. Mais Thamar n'a pas de sa-
rafane, la robe sans corsage dés pay-
sannes lithuaniennes. Et c'est grand
dommage en vérité 1 car elle cache bien
maladroitement des seins dont les
chefs d'œuvre immortels disent la
splendeu r des lignes.

Quand Thamar vint à Paris, elle avait
8 ans. Une petite fille. La nature avait
mis une fortune sur tout son corps.
Elle devint la sœur des déesses et prê-
ta sa beauté matérielle aux créateurs
de la beauté idéale.

Jeune fille, elle passa chez les maî-
tres. Benjamin Constant la mit dans
ses harems, sur les marchés orientaux,
dans les caravanes qui cheminent sous
le soleil implacable du désert. Thamar
grandissait comme une plante d'alfa. Ja-
mes Bertrand,le peintre de tant d'ophé-
lis lui dut bien des toiles. Mercié en fit
une Judith splendide. Cabanel, classi-
que, grec frotté de parisianisme peignit
simplement son portrait : Thamar. Et
c'est ainsi que la bohémienne a pour
nom de baptême le titre d'un chef-
d'œuvre.

Elle a vécu avec les peintres, avec
les poètes, avec les sculpteurs. Site a
couché dans des entresols | très rare-
ment. En revanche, elle s'est réveillée,
bien des fois dans des mansardes,
mais les mansardes no sont pas
ce qu'un vain bourgeois pense. Les
mansardes où dormait Thamar.&vaient
des meubles bizarres, des toiles sur
leurs châssis, des têtes de morts
fumant des pipes; des- bras en plâ-
tre menaçant des vierges en bois.
L'air entrait par une tabatière, appor-
tant des bouffées d'indépendance. Et
quand, vers le milieu de la nuit, la
lune cornue, comme le front d'un
époux de femme honnête,guignaitdans
le cénacle, à travers les vitres, elle vo-
yait des besoigneux faisant la noce
heureux de vivre.six étages au-dessus
des richards cuvant leur or et crevant
d'ennui.

Il ne faut point comparer Thamar
aux héroïnes passées, à Musette la
vadrouille, à Mimi la pleurarde, à
Phémie la chahuteuse. Elle est elle.
Thamar restera le type légendaire de
la bonne fille bon garçon.

Elle a connu les hydropathes pré-
curseurs des hirsutes. Rollinat, que
Wolff n avait pas encore découvert,
1 effrayait avec des yeux terribles, ses
gestes sépulcraux et sa voix creuse
d'une note tombale. Richepin rima la
Chanson des gueux, près de' Thamar
et Goudeau doit à Nini bien des Fleurs
de Bitume.

Elle les a connus tous, Charles Lerov
qui a trouvé un type ; Jules JOUY
acerbe et joyeux, gaulois et athénien •
Champsaur, qui s'éprit d'elle avant dé
jeter aux pieds de l'idole en or son
livre fumant de rage: Dinah Samuel,
et Jules Levy et Sapeck, et Vivien
Puis Villette, l'esprit fait.crayon, puis
Lemo puis OUI, que cette créature
splendide faisait exulter de joie

Thamar, autrefois si fluette! et si
mièvre, est aujourd'hui une Vénus
grasse, sa riche carnation a toutes les
puretés des lignes grecques. Elle a des
mains et des pieds de races. Fines
attaches que les grandes dames envie-
raient.

« Marie-Jeanne » doit sa joie à Tha-
mar. C'est elle, la joyeuse ribaude, qui
prête son rire éclatant à la brasserie.
Elle n est ni farouche, ni rebelle. Elle
permet toutes les privautés, son bon-
net était trop près de sa tête, elle l'a
jeté par dessus les ponts.

C'est plaisir d'entendre cette bonne
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fille, qui aurait été vertueuse si elle
eut été moins charitable, et qui permet
à tout le monde dégoûter ses caresses,
ne sachant refuser ni une obole à ses
compagnes ni un baiser à ses amis.

NESTOR

Une erreur de mise en page a fait placer la
silhouette d'une demi mondaine JULIE SQUARE,
dans le pastiche de la quatrième page

Nous transmettons à la ehamanle Hébé l'ex-
pression de nos regrets les plus vifs. Sa place
était ailleurs que là. Du reste ceux de nos lec-
teurs qui la connaissent ont été des premiers
à rétablir les choses comme il convenait.

Prièi e à nos lecteurs qui nous envoient des
échos sur les brasseries de la capitale, de vou- •
loir bien adoir soin d'indiquer l'adresse de
chaque établissement.

Nous faisons le service du journal à nos \
correspondants. j

—--———~—— (

________ -

! ECHOS
DES ;

I BRASSERIESi
t

Ceci se passa dans une des plus élé- e
gantes brasseries d'un boulevard du centre. s
Nous ne la nommerons pas. e

La mi-carême emplissait la salle. Les ^
serveuses ne savaient où donner de la ^
tête. L'une d'elles, penchée à l'oreille d'un
client, lui annonçait son brusque départ, ^
à la suite d'une scène violente. Le patron t,
vint, l'arracha brutalement d'auprès de la p
personne à laquelle elle parlait debout et
la rejeta â vingt pas plus loin, bousculant ^
les deux. Puis furieux, laressaissit de nou- a
veau et la bouscula d'une façon ignoble, g
Ses bras gardent la marque de l'étreinte t
laissée par les ongles de ce monsieur.

Quand on est patron et qu'on a pour em- j
ployées des femmes qui vous paient, on r
doit avoir plus de douceur. Ce personnage j]
a été inconvenant envers le consomma- «j
teur et brutal envers cette femme. r

Nous rappelons à ce monsieur que la fc
traite des noires est abolie et qu'il ne fau-
drait pas essayer de recommencer en c
France, la traite des blanches. v
ULe prochaine fois que ce monsieur frap- t<
pera ou brutalisera, sous nos yeux, l'une p
de ses esclaves, nous livrerons son nom à d
la publicité.

« # Â
Le Square. — La mi-carême a été l£

joyeusement fêtée au Square, les dames gl
avaient fait assaut d'élégance. d

Du dehors on regarde d'un œil d'envie e
ces princesses de théâtre, serveuses pour d
tout venant. d

La Bavarde ne veut pas faire de jalouses.
Elle ne dira pas quelle était la plus jolie.
Elle se contentera de nommer les fraîches b
toilettes de mi-carême. v

Louise, en tenue de bal, avait une robe C :
de satin bleu, rehaussée de dentelles
blanches. Sa gorge entr'ouverte, bavardait bi
des choses très indiscrètes. Elle avait ri
baptisé son corsage un bénitier. Le bé- di
nitier mène au Paradis. tr

Mûrie était une adorable Pierrette* Ce fa
costume lui seyait à ravir. Ses grands ja
yeux noirs étonnés, mettaient dans sa figure a
pâle deux regards limpides comme des S i
clairs de lune. d

Julie, avait arboré une très jolie robe bi
de bergère. Satin rouge, retroussé à la la
façon de Fragonard, une dentelle de soie to
blanche perlée, était agréablement semée h<
sur la jupe. Elle portait dans sa perruque tri
blonde des fleurs rouges, des azalées, ac
moins fraîches que son teint.

Joséphine était gracieuse en Hollandaise
costume café au lait ou loutre, ou bronze, le
La Hollande avait rompu les digues.... de jo
la gaieté. ch

André faisait une accorte soubrette,
costume Watteau, à petites fleurs, profil cli
connu de plus d'une charmante minia- an
ture. pa

Alice a eu un grand succès avec son su
costume de bretonne. Elle semblait échap- le <
pée du fameux ballet de Coppée; La
Korrigane. Blanche préfère l'Auvergne.
Et cent fois plus enjouée et plus mignarde l'jj
que madame Judic, elle a donné au pays l'a
de M. Rouher, le vernis de sa grâce ex- ell

quise. un
Marie Rouen, rappelait dans son costume la

très joli, en satin rouge, à franges d'or, suj
Nouma-Hawa, la dompteuse. Marie Rouen
est la dompteuse des cœurs. ]

Somme toute, toilettes charmantes. Le iev
Square a montré une fois de plus qu'il auj
était^de toutes les brasseries féminines de me
la rive gauche la plus brillante et la plus bli:

applaudie. I eès
— I sav

Marie-le»»»».—Nana s'est déguisée il a
en paysanne russe, costume simple, mais nu<
pittoresque. Nana est née dans le pays des
peintres. Son déguisement l'a prouvé.

Thamar joyeuse avait un costume blanc M»
et bleu. Thamar vouée au blanc et bleu, 0
voilà qui peut passer pour un comble. rine

Marie Jeanne a reçu la visite d'une foule le fi
de joyeux escholiers* accoutrés comme à j Sere

plaisir, par la plus grande joie de mesdames
les pucelles du lieu. moE

•% Ti
Brasserie de la Tête- de «li- de 1

notte, rue de l'Odéon. — Permettez, J'aui
monsieur le Directeur, que je vous fasse une quai
esquisse très courte de cette petite brasse- F?
rie modèle dans son genre. j"™

Car l'on rencontre rarement une personne 8

aussi gracieuse et avenante que Ja gentille

Mme Celme. <
Puis des dames qui ne désirent qu une

chose, plaire aux clients. Je
Parmi ces demi-mondaines, je rencontre de M

une figure de connaissance : c'est la petite &»«.

Paupose qui ne fait que chanter : »«
Non, ta n'es pas ce que j'avais rêy<S. > Mj ̂

L'on dirait presque que cette pauvre Elle <
petite n'a eu que des désillusions dans sa Et
vie. - J'ose espérer le contraire. Germ

La grande Berthe est toujours aimable, "a
mais je plains sa pauvre amie qui est tou-
jours obligée de se piquer à la morphine. ^
J E. FLANELLE. fn{

* tables
Brasserie de Va Korrigane. — quef0 j

La belle Alice, propriétaire de cette char-
mante brasserie, est toujours inconsolable
du départ de Léon, son cher poète du La- <|«
veau des Hirsutes, et parle de se retirer perso
dans la plus profonde retraite. quart]

Le poète Goudeau ne peut arriver à lui II p

faire changerde résolution. SCAPIN. brand

3lle Brasserie des Fleurs — La Mi- \
net Carême, tout le monde est en fête aux ,
ses, Fleurs. Marie, rose et grise, rehausse ,
ses encore par un éclat quelque peu viril

les charmes féminins qu'elle nous sert j
habituellement. Tandis qu'un quartier ,
maître de marine, qui garde son in- ,

r la cognito, ne veux . pas en rabattre des ,
URE, mœurs maritimes et vous nettoie ,

verres sur verres : aussi il tient une
'ex- cuite carabinée qui ne le cède pas cer- j
lace tainement à celle que pourrait tenir un
'^; marin allemand. — Maria toujours ]
lie

 belle, ne va pas emprunter ses grâces
aux déguisements : c'est plus sérieux

18 et le moyen n'est pas mauvais pour se j
, faire ressortir un peu, car c'est tou- (

jours le but qu'elle se propose, la pe- j
ow~ tite Maria. — Un milord distingué, iae habit à queue et gants blancs, c'est j

Mathilde. Malheureusement elle en 8nos tient une et des plus belles : c'est dif- r
ficile de refuser un verre quand on est
si beau! Où donc est la dignité an-
glaise, Mathilde ? Sortie sans doute. j

Romuald de FLEURIGNY. C
* * _ r

Brasserie du Potit Due, rue Tur- j-
bigo, 85. —- Grand mouvement dans le per- q
sonnel. q

S
ROSA. — A encore quitté et abando nné, q

pour toujours dit-on, la sacoche et le ta- q
blier. ,

Elle trône actuellement dans son comp- j
toir de marchande de vins à Charonne dont j

lé" elle vient de se rendre acquéreur. Tous nos g
re - souhaits de bonne réussite à la charmante jj

enfant que nous nous promettons d'aller
jes v0jr quelquefois quand nous aurons décou-
'a vert sa retraite. • ^

un CÉLINE. — Est en ce moment à sa maison i
rt> de campagne. Espérons la voir bientôt ré- aon tablie et attendons vivement son retour
la parmi nous. ^
et GABRIELLK. — A également quitté M. Bar- nint det. Est-ce le désespoir d'avoir perdu son j

P" adorateur, le cordonnier du lac St-Far-
Ie» geau. Perte peu sensible pour le proprié- j^
lte taire du Petit-Duc. "

Nos compliments, entre parenthèses, à j»
m- M. Bardet pour son talent de peintre déco- tlon râleur. C'est avec beaucoup de goût qu'il a ^
8e inscrit le nom de ces dames sur les glaces
ia" de son et i bassement, nous avons surtout ja

remarqué la glace du comptoir où avec
la beaucoup d'originalité est inscrit Petit-Duc. v

u- NINI-POIRETTE. — A l'occasion de la mi- j,
en carême, a revêtu son beau costume de tra- •

vestissement du carnaval, mais pourquoi r
lP_ toujours ces mitaines qui emprisonnent ces ■
ne petites mains et ne nous permettent pas
1 a de les contempler.

ELISA. — Toujours gentille et aimable.
A, parait-il, au sujet du dernier article de

^é la Bavarde, eu maille à partir avec la gros- {
ies se Nana qui s'est trouvée froissée que l'on ,

divulgue qu'elle était enfant de l'Auvergne '
de et son penchant pour la garance ; aussi .
ur depuis lors, elle se pare de la couronne et

de bouquets de fleurs d'oranger.
IS

- /♦ ri

te. Brasserie Pompadour, rue Tur- V
es bigo. — Grande a élé notre surprise en *

voyant la petite Léontine l'Arsouille ressus- f"
be citée. ê

es Nous n'avons pas oublié qu'en novem- H
ut bre dernier, lors de son séjour à la brasse- a'
»it rie la tVloderne, rue de Bondy, elle s'était, £.
é- dans un moment de désespoir, frappée de £?

trois coups de couteau, pareille scène a
3e failli se renouveler la semaine dernière à P(

is Ja vue de l'infidèle. Heureusement que l'on
rc a pu conjurer ce malheur

1
. Physionomie ai

es sans expression, maigre, a de grandes X e

dents qu un rire nerveux et continuel exhi- f

•c be à la vue du public ; a bien les allures de ^
la la Normandie, son berceau, et le sujet de ni

ie toutes ses conversations roule sur Rouen où
-e heureusement elle sait avec esprit vous
•e transporter et vous conduire en cicérone Q]
h accomplie. PJ

1 • to

>e Brasserie de l'Algérienne, bou- n '
3- levard de Magenta. — JEANNE. — Est tou- m

le jours à l'Algérienne depuis son départ de nc

chez Mme Vve Grochot. ar'
\, A la manie de vouloir faire casquer ses
H clients. Aussi dernièrement, ayant voulu
t- abuser de la bonté d'un d'eux, elle en a, ba

paraît-il, été pour douze francs à prélever
n sur ses pourboires. Cela lui servira-t-il de se]

leçon? ,'
a j>t ph

'■ Brasserie des Cloches, rue de 9.®;
e l'Entrepôt. — JEANNE. — N'est autre que dej
s l'ancienne Jeanne du Petit-Duc, qui avec . '
b elle a amené sa clientèle aux Cloches, c'est vie

une gracieuse et charmante brunette dont en'
e la clientèle augmente tous les jours par . '
', suite de l'affabilité de la belle enfant. Do
i • ret

Brasserie de la Comète, 6, bou- ce

e levard de la Chapelle. — M. Multignier va
l augmenter son personnel féminin ou faire
s mettre un billard dans le fond de son éta-
s blissement. Nous lui souhaitons grand suc-

ées, ce dont nous ne doutons pas, car nous
j savons avec quel zèle et quelle intelligence

i il administre sa maison, une des mieux te-
» nues de tout Paris.
i SCAPIN. j-

* * lité
> Brasserie des trois tonneaux ? A

On y remarque toujours la charmante Victo- Ma-
rine dont la beauté inaltérable et toute naturel- MA
le fait tant de malheurs. C'est qu'il est très dan- ^

! gereux en effet de vouloir affronter le regard J"=
j fascinateur de cette ravissante hébé, et moi-mô- an£

me malgré la cuirasse de bronze qui entoure ses
mon cœur, je me suis senti ébranlé. N

Toujours bonne envers les militaires, la blon- ,—.
de Thérèse ; elle envoie de l'agent à son neveu.
J'aurais bien voulu avoir une tante semblable,
quand j'étais troupier.

Nathalie est une brave fille, mais je ne vou-
drais jamais me battre avec elle, c'est trop dan-
gereux.

Le vin qae j« préfère, *— '
Ce n'est pas le cliquot,

L Dont la mousse légère,
Monte au nés de Margot.

Je ne sais pas ce qui était monté dans le ne* Al
de Margot l'autre soir, elle était d'une gafté tenti
folle. ains

Brasserie de la Nation. dicii
Victoire était déguisée en homme le soir de la phpô

Mi -carême, mais elle n'avait pas de moustaches. J
Elle était lout-à fait-drôle. a.e

Et Germaine, qu'est-elle devenue ? Pauvre riau:
Germaine !•••• Le

Brasserie Alsacienne. faire
La belle Charlotte y montre toujours sa robe Varii

rouge. C'est qu'elle est républicaine, Charlotte, par ]
et partisan dévoué de Louise Michel. rains

Thérèse se fâche quand on fait du bruit à ses ma jc
tables ; il est vrai que les fils de Mars sont quel- -uZ"ï
quefois un peu trop gais. worti

Théo-dort. Wom

.% ayan

Quartier liatin. — Un mystérieux tagei
personnage a eu son heure de célébrité au ïï1®1"'
quartier, le jour de la mi-carême. blasé

Il portait une robe de chambre jaune à L'c
brandebours rouges, une casquette de scep'

Mi- trente-six ponts, des rouflaquettes et tout
lux ce qui constitue un héros salé des mieux
•?se réussis.
r iril il était accompagné d'une charmaiite
sert jeune femme, qui accos.tait les passants
kjer d'une très engageante façon. Elle avait un
m" clignement d'yeux épatant. Plus d'un a

des senti le désir profane s'allumer sous sa
Loie peau, en la voyant..
dnQ Je livre à la postérité le nom de ces deux
îer~ illustres fumistes :
un Le premier était Ernest D'Orllanges et

urs la seconde : notre ami d'Orsay,
ces *
3UX Café liouis XIII*— Jeudi, il y avait
rse fouie au Louis XIII. Tout le monde venait
ou" consoler la belle Clémentine qui s'ennuyait
P®" fort ne n'avoir pu sortir le soir pour danser
ue» à tiullier ou faire la grande dame sur le
est boulevard. Malgré ce petit chagrin qui
,e^ avait ses avantages, Clémentine est restée
-llt7 rieuse et gaie. Elle a été très aimable,
est ° »
an~ Brasserie du Bas-Bhin, — Jeudi,

le Bas-Rhin était tout à la joie. Les bruits i
de l'intérieur sont parvenus jusqu'à moi, :
malgré les cris stridents et le vacarme du

ur" boulevard. J'y suis entré et j'y ai vu devinez '
,er" qui : Marie. Oui Marie en personne, Marie

qui faisait les délices du Hainant. Elle a <
n^> quitté Berthe et Jeanne, ses amies intimes, <
ta" qui voudraient bien la suivre. Aussi j'ai trou- I

vé de nombreux clients qui l'ont imitée, i
Q P~ Elle ne semble pas se repentir d'avoir '
ont déserté la Belgique pour l'ancienne Alsace. ]
aos Si c'est par patriotisme, je t'en félicite, 1
a,te belle enfuit !... '<
lier • j
ÎU" Café de la Cigarette. — Il y avait <

du neuf Jeudi, rue Racine. Une nouvelle
i0?1 caissière qui faisait l'intérim. Elle était jolie, *
re~ avec un air aristocratique. C'est dommage J
mT qu'elle n'y soit plus... '

Esther était sortie pour exhiber un costu-
ar" me oriental. Pourquoi tant vous saupoudrer J
on de riz, ma mie ? j
^Tr Emma était pimpante. Elle est toujours \

bon enfant et son cœur est d'or. Voilà pour- J
. quoi ses tables regorgent de clients. On

1 1 aime beaucoup, mais elle a des intentions "
"j0- très prononcées pour le beau jeune
,p* homme... *

Silence, car il y a huit jours, il parait que '
aul la Bavarde a été indiscrète et Sarah n est £
Ief pas contente. c

■ Au fond elle n'en est pas fâchée. Quant à r

" l'individu en question, nous l'avons revu c.
'. jeudi en joyeuse compagnie. Nous l'avons s

même rencontré sur le boulevard et *
f

s
 ailleurs... ,

,as
 Infidèle, va !.... c

* e

j?" CaféduSénat.*— J'entends dire qu'il <3
„ y a, à droite en entrant, une belle senorita r

rr~ à l'air distingué, une crème d'enfant. Je
°p dois à la Bavarde qui m'offre si gracieuse- r

~J ment l'hospitalité de la signaler. A bientôt c
„t de plus amples détails. ^
et r r * r* * *

brasserie Alsacienne — rue St.- JJ
Honoré. Sophie et Laure sont toutes £

p " deux toujours solides à leurs postes. r

jS Elles se complaisent à caresser Lolot- £
te la chatte de la maison. Augustine *
qui avait quitté l'établissement pen- n

dant un certain temps vient de nous *.
: t" revenir toujours aussi aimable et gra- e

d ' cieuse et couverte de tous ses bijoux,
l Toutes ces dames s'étaient déguisées

k pour la mi-Carême. Les costumes

0 tous aussi charmants les uns que les
:* autres leurs allaient à ravir. N'étiez-

vous pas un peu trop décolletée blon- c <
ji de Sophie. Joséphine l'Alsscienne à T
J" quittée la brasserie pour aller à la Ma- V i
j p rine. Une petite Brunette la remplace, el

u
 A. Lamerln p:

Brasserie des Postes — Nana
j P qui avait été prise de Tenvie de con- le

naître la rive Gauche nous est revenue n
toujours aussi vadrouilleuse si ce v<

, n'est plus, qu'avant. Elle a débuté ei
" mercredi dernier à cette brasserie ou ta

le nombre de ses anciens clients et c<
amis sont venus lui rendre visite. n

u A la eruelie eassée. — 178 rue il
j Saint-Honoré. re
«r Nous devons revenir sur cet établis- m
jg sèment hors ligne. e?

Comme chez feu Nicollet c'est de bi
plus en plus fort, et, si cela continue, ai

0 cette maison deviendra l'unique ren-

e dez-vous de la bonne société. d€

c La charmante madame Veuver de- zé
, t vient de jour en jour plus charmante cb
't encore. m

r Un abonné de la Maison le célèbre I m
Doublevé. (Rien d'Albert Wolff, heu- br
reusement pour lui) lui a adressé hier ce
ce poulet parfumé. ini

a Plus j'envisage

p Le fin corsage ge
De «e beau portrait bran ]Q

Pins sont ces formes rondes „ .
Je découvre des Mondes "l

s Ignorés d* chaoan t qu

3 Mais sa gaze légère ell
Tendue avec pudeur

Voile un plus grand mystère pa
Insondable i jamais. ... le cosur t ,

Laissons à Doublevé, la responsabi- cni

f lité de ses illusions 1 1 ^
Ceci dit sans méchanceté aucune, J^J

■ Madame D. reste ce qu'elle a toujours Gr,
' été ; belle, bonne et douce. on
j Quant à Monsieur D. c'est l'homme fla

affable par excellence, et il mérite que <
i ses efforts soient couronnés de succès. re(-

Nous le lui souhaitons de tout cœur. COi

■■'■ '■■■ ' I '"..■ i. ■»■""■■"■■ -■■■ J enl
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LES PREMIÈRES -
Théâtre des Célestins

Au moment où la comtesse Bionne C'es
tente de quitter M. Bionne, et rappelle En <
ainsi, dans les débats d'une cause ju- Qui
diciaire, le souvenir du temps, où, du- Sur
chesse de Gerolstein, elle tenait les fils p0U]
de tous les illustres pantins impé- Jadj

riaux. Le s
Le théâtre des Célestins, ne pouvait La «

faire revivre en 1882, le théâtre des „ S
Variétés de 1867. L'opérette acclamée £ie?
par la foule, applaudie par les souve- "

n
J;

rains, était l'attraction du Paris d'alors, "
a

":
mais la grande duchesse était cette sou

Hortense Schnieder, sorte de Nana, Ce g
blonde et grasse, haute en couleur, Et te
ayant le chien et le chic du jour, par- Pour
tagent, avec la chanteuse canaille, Etfo
Thérésa, les faveurs d'un public Etlo
blasé. Au li

L'opérette incohérente, ayant pour C'est
sceptre la marotte des Hervé et des Offre

; tout Offenbach a vécu. Elle est tombée en-
ueux trainée par l'Empire. L'opérette s'est

transformée, elle a pris un petit air sé-
îaute rieux avec Lecocq ; elle a quitté Cha-
sants renton pour s'instaler en plein carre-
it un four campant sur son oreille, le bon-
in a net enrubanné de la fille de Madame
is sa Angot.

De là, le pseudo insuccès du théâtre
deux des Célestins.

Ce n'est pas la faute des interprètes
es et c'est un peu celle de l'œuvre, beau-

coup celle du temps. Question de mo-
de. Tout ce qui n'est que fantaisie pu-

avait re subit l'influence des milieux. Il n'y
enait a pas d'art absolu dans la Grande
ayait Duchesse, c'était le caprice d'un mo-
mser ment, le cadre gracieux et fou, d'un
ur le tableau fait de chic. L'œuvre a vieilli,

qui Les coartistmes ont des rides pré-
astée coces.

On reproche aux interprètes d'avoir
versé dans la charge, comme si toute ,

iudi, cette pièce n'était pas la caricature
ruits grotesque d'un Etat chimérique. Les
moi, obscénités que siffle la province étaient
e du le poivre de Cayenne dont la Schnei-
dnez der et sa troupe saupoudraient les
[arie planches des Variétés. Les mains \
lie a de sa majesté applaudissaient aux i
nés, croustillants clignements d'yeux, aux
rou- gestes provoquants de la divade l'opé- j
itée. rette. La province, collétmonté a des (
.voir réticences. Elle veut qu'on ménage sa (
ace. pudeur, elle s'effarouche quand Paola- ,
:ite, Marié fait sa déclaration du deuxième \

acte; au fond, cette pudeur exulte de ,
joie et l'on ne se contraint de rire que <

ivait dans la crainte du voisin. j
rô iie L'orchestre et les chœurs ont parfai-
)li e> tement marché, sauf le final du pre- s
iagê mier acte qui a présenté auelque con- <

fusion. {

stu- Madame Paola-Marié a chanté mer-
drer veilleusement, aujourd'hui elle chan- -

te bien, mais si sa voix a des défail- .

)urs lances son jeu |est plus assuré que I

our. jamais.
On On doit dire tout le contraire de M.

ions Tauffenberger. Voix fraiche, claire et

une limpide dans les notes hautes, phra-
sant délicieusement, mais jouant sans

que tact ; enkylosé dans son rôle, n'ayant
^est aucune des qualités d'un comédien de

dernier ordre. Un pantin à musique :

n t à rien de plus. C'est grand dommage (
.evu qu'un comédien aussi bien doué ne c

ons soit point doublé d'un acteur intel- t
et ligent. i

MM. Mercier et Paul Bert, ont fait 1
de leur mieux sans faire très-bien. Uu r
éloge est dû à Mlle Vendaelen qui n'a €

tu'il qu'un peti rôle, mais le tient genti-

,rita ment - r
. je Cette pièce n'atteindra certaine- g

lse_ ment pas la centième. Elle est montée r
atôt cependant, avec le luxe ordinaire. I

M. Dufour sait bien faire les choses, s
mais on ne peut rien contre le goût du c

gj,.- jour. La Grande Duchesse a vécu, s
te's Encore doit-on remercier l'habile di- ï

;eS; recteur, d'avoir su évoquer avec ce ti- t)

0t_ tre sur l'affiche, le souvenir de ce c
ine Paris jouisseur dont la joyeuse renom- d

3I1_ mée flamboya aux quatre coins de

)US l'Europe et lui fit donner le surnom s

ra- étange d'auberge du monde. e
ix de Saint-Savin. é

îes e

les Concert Alexandre Iiuigrini.
les _ g
ez- Alexandre Luigini a donné son ri

m- concert dimanche dernier au Grand- ,,
î a Théâtre. La foule était nombreuse. On
la- venait applaudir de la bonne musique fr
ce. et prouver au jeune maestro une sym- f

pathie méritée. ^
na La grande attraction du concert était ~.
>n- le concours de Théodore Ritter. L'é- f '
ue minent pianiste a une renommée uni- ,
ce verselle. llaprouvéqu'il en était digne,

 ll

ité enjouantPZrnprom/tfudeSchuber.Ildé- ~
ou tail le pure ment, fait ressortir les nuan- ~r
et ces délicates, l'étrangeté de cette page, i:

Il a fait admirer son jeu souple, cor-
rect, distingué dans la symphonie ou s<;

ue il a été donné de déployer toutes les ni

ressources d'un talent sûr, énergique,
is- maître de lui-même. Jamais le jeune se

exécutant n'avait joué avec plus de
de brio et une entente plus savante d'un cc

ie, art supérieurement difficile. m

n- Prodiguant royalement les perles ^J
de son riche écrin, il a joué une Scher- W

e- ze du Songe, une fugue de Bach, le cl

te chœur des Frileuses de Wagner, le
j menuet de VArtésienne. Chaque œuvre ^8

re interprétée a soulevée un monde de Cû

u- ' bravos dont la plus belle parrevenait à
er cetinterprête impécable des maîtres P

incontestés. "*f

Les demoiselles des chœurs du con- eti

servatoire ont chanté avec ensemble
le chœur des pages de Françoise de so

Rimini. Elles ont été applaudies près- av

que autant qu'elles le méritaient et ru

elles l'ont été beaucoup. S°
Nous ne pouvons que citer avec la mi

Fanfare Lyonnaise, fort remarquée co

dans l'ouverture d'Obéron et la mar- .'
'l~ che de la reine de Saba, MMes Paola- pa

Marié, Delvâille, Vandaelen, Sivori et cr<
e - MM. Tauffenberger, Jourdan, Aimé sei

's Gros, Lapret, Fargues et Forestier qui £n

ont contribué au succès de ce magni- , ''
16 fique concert. j01

[_
e
 Quand le sympatique bénéficiaire le"

*" reçut la palme d'or et deux superbes f
 î

p- J couronnes, le public l'applaudit avec t(ïï
a. I enthousiasme, ratifiant par ses accla- e11 '

mations, les hommages rendus par *

les artistes, au chef d'orchestre et au ma

compositeur. US{

de St. Avin. ^
i ..___—, un
> n cha

SOUS-OFF ! I ^
~—~ Roi

i C'est un vaillant fils de Bellone un
5 En qui l'honneur s'est assoupi dre;

Qui discute le polygone naii
- Sur les formes de son képi. j>or)
' Pour ce héros, dont un ancêtre nièi
" I Jadis guerroyait l'Ottoman, vek

Le savoir se borne à connaître Cl
' La juste longueur d'un dolman. mai

' Fréquentant peu les places fortes ^uw

' On le rencontre à tout moment Je

Dans les endroits fous où les portes rou£
S'ouvrent pour le sexe charmant. fraft

Ce guerrier dépense son zèle eS
Et tous les efforts de son bras

 H
^

Pour mettre à ses pieds la donzelle ^"T1

Et forcer l'enceinte des draps ; jv/^j

Et lorsque la place est conquise, ^r
Au lieu de piller la maison, pier(
C'est lui qui, plein de grâce exquise, Mar
Offre le prix de la rançon; toile

en- Qui, promenant son adorée i
s'est Dans tous les endroits de bon ton, i
■ se- Prête, à sa ceinture dorée. i
]ha- Tout l'appui de son ceinturon ; I
rre~ Qui, sans respect pour l'uniforme
>on- Que piUs d'un vaillant a porté, J
ime Donne, épris de la belle forme, '

Le bras à la tille en traité !
At«e " (

Et, sans que le rouge colore
,. Son front pommadé de gandin,

ïau- Pend, près du drapeau tricolore, s
**•"" La chemise de la catin 1 J

pU_ Ua PHOTOGRAPHE. £

r THÉÂTRES MUNICIPAUX <
L'un i
illi. — c

?re~ Des directeurs ont offert à la muni- ,
cipalité de diriger nos théâtres. Parmi c

/0,ir eux, plusieurs portaient des noms l

»ute connus. . J

ure M. Dufour était sur les rangs.
Le^ L'administration a agréé le sympa-
lent thique directeur des Célestins. 11 ap- e
[1

1
ei" portait le tableau d'une troupe com- ^
les piété, savamment et brillammeut com- c

uns p0sée, ayant tous les éléments qui as- c
lux surent le succès. *'
ll x̂ Cette nomination sera ratifiée par
'P0- tous les Lyonnais qui ont pu apprécier J
^es depuis son passage aux Célestins, avec t'
! sa quel soin scrupuleux, quelle entente s
)la parfaite de la scène, quelle recherche
me de l'actualité le nouveau directeur de
ae nos théâtres municipaux a su s'impo-

Iue sera une population très difficile dans
. le choix de ses plaisirs artistiques. d

Iai~ Le Conseil municipal a donc fait de p
ire

" suite deux bonnes choses : le rétablis-
on~ sèment de la subvention et l'accepta- b

tion de M. Albert Dufour. L. d'Asco. d
er- a
an- ~"îiT-~ nfT'-înir i.»- g

I TOILETTES l
ri- De nos BelidS-Potites a
«Kl e ,
ant *.. C
de Cirque Rancy

ie : Enormément d'épinglées samedi au g
ige Cirque Rancy. La plupart de ces
ne dames étaient venues là faire une sta- w
el- tion avant d'aller au bal des Folies p

Bergères, question de faire admirer £
"ait leu-rs toilettes. Rarement, en effet, j c
Uu nous avions vu autant de jolis minois
n'a et de costumes aussi charmants. ic
iti- Dans une loge on remarquait Ma p]

mère-m'attend en costume de soie
ae- gris et chapeau à plumes même di
tée nuance. Ses trois compagnes étaient : ni
re. Fanny Bombance en toilette grise fort
es, simple, chapeau de feutre gris avec si
du oiseau vert, Célina Mentier, a con- Vt
JU. serve son manteau toute la soirée, bl
di- Pauline Buffet était en noir. Ces qua- a\
ti- tre princesses du Hig-Life ont beau-
ce coup causé et de tout autre chose que
m- desécuyers de M. Rancy.
de Annette Bassin était ravissante dans
>m son costume blanc avec jolie capote

en dentelles blanches et fleurs. Elle gfl

était venue avec une catapultueuse ch
étrangère à notre ville qui était aussi ca
vêtue de blanc mais mise avec peu de to
goût, son chapeau jaune était hor- pr

on rible. to

ld_ Dans une troisième loge, Amélie
}n l'Italienne en costume de soie loutre, fei

chapeau, jaune qu'elle porte depuis
trop longtemps. Est-ce que la dêce se éfc
ferait sentir, belle signora ?... A côté ha

îit d'elle, Henriette Kaillou en costume m;
,é grenat et fort jolie capote à fleurs, et tée
:_ Adèle Brun la femme de feu en cos- en

tume loutre. pe;

e > Ensemble on remarquait Clémentine af

n_ Grosjean en gris avec corsage rouge, sei
toilette très élégante et Marguerite de

;rJ Méphisto superbe dans un costume de Ba

>u soie noir avec ravissante capote gre- jol

es
 nat. bai

e Louise Torrent, tout de noir vêtue foi
^ se promenait seule . vis

ie Jeanne Confort était vêtue d'un joli trè
costume cerise recouvert de dentelles, Cl<
mais nous lui avons déjà fait remar- lui

lg quer que son chapeau noir n'assortit Ida
"T_ pas à cette toilette, ayez meilleur goût, me
j chère belle. brt

le Jeanne Desaix n'était pas très élé- Rh
^e gante avec sa jupe de soie noire et son 1
ie corsage de velours. joli

à Marie Matossi portait une jupe grise un

>s avec un corsage de velours noir et gris Pél

frappé, assez jolie toilette, le chapeau teit
jt était noir. i,

[e Dans une loge on se montrait la red

je sœur de Sarah, Jeanne Bernhardt, elle une

,_ avait un costume vert garni de four- très

3t rares, costume très riche et de bon Ra<
goût. Elle était coiffée d'un chapeau me

a mascotte garni de petites oranges, lm

,e coiffure très originale. étai

Jenny Merluchon, toujours aussi adn

{_ pâle qu'aimable, avait un costume , A

;t crème, redingote noire, jolie capote, Pea

é ses cheveux étaient poudrés. Elle était J U P«

ti en compagnie de la sémillante Marie étJU

_ Gratton en jupe grise et corsage de ve- non

lours grenat, coiffée d'une capote cou- Jl

@ leur bronze garnie de fleurs. P 3 8

s La gracieuse Rachel Mignon était étai

3 fort bien dans un costume noir, mais ave<

_ elle paraissait fort pâle. teau

- Marthe la frisée était aussi en noir, , M

l mais elle avait fait un trop grand le"e

usage de poudre de riz. F

Tous les spectateurs se montraient honl

un petit monsieur en redingote noire, m°u

chapeau gibus et perruque blonde que L Cî

ses allures toutes féminines ne pou- Ma"
vaient que trahir, c'était Marie-Louise coul

Robert qui oubliait que n'étant pas à M

un bal elle risquait fort de se faire co^'
dresser procès-verbal. Elle se prome- A

PÊ

nait offrant son bras à la vieille ba- crêni

ronne retour de Marseille. Cette der- tume

mère était en jupe grise et taille de ,,', \
velours. s étai

Clémentine Sardine était en rose, . ,P' (

manteau bleu et pèlerine loutre, cos- J olies

tume assez joli.

Jeanne Childebert avait un costume
rouge dont nous ne flatterons pas la
fraîcheur. Soignez cela, . descendante M f
des rois. ft 11 L

Caroline la grenobloise et sa sœur
Hortense portaient des costumes fort
simples, elles se racontaient leurs pe- '
tites infortunes. A.U

Antoinette était en noir, la Pom- devai
pière avait une mise plus que simple. ne po
Maria Childebert change rarement de l'a re
toilette. Jënny Lavache n'avait rien de II

remarquable, en gris avec corsage
rouge. Maria l'auvergnate en jaune
était-ce pour le monsieur qui l'accom-
pagnait?

Louisette Egraz qui regrette tou-
jours son bracelet, portait un costume
à carreaux blancs et noirs.

Maria bras d'acier n'a été entrevue
qu'un instant, il est probable qu'elle
n'a pu trouver une place.

Marie Brut, en jupe écossaise errait
silencieuse à la recherche de son amie
Marguerite Kaillou. Célina Decurty

E
- avait un assez joli costume, ainsi que

Victoire Boudeten bleu.
.rv Marie Planche à pain avait un joli
yjl costume bleu marine, elle était une des

premières, aussi s'est-elle installée
convenablement aux stalles.

muni- Léonie Chapuis portait le costume
Parmi à carreaux noirs et blancs que nous
noms lui connaissons depuis longtemps.

Jeanne la lyonnaise avait un costume
d'assez bon goût.

puma- 0n Peut dire que le demi monde étah
H ap_ en nombre à cette représentation. On

com- voit que ces dames prennent plaisir à
t com- ce Que nous enregistrions leurs noms
iui as- p'est pschutt de cuivre en tous points

le code des femmes chic.

e par N°us constatons avec plaisir que
récier nos épinglées soignent davantage leurs
, avec toilettes depuis que nous prenons plai-
itente sir à en faire la description,

lerche M. MÉPHISTO,
ur de • j "
impo- Au Sfcatingr.

s dans Dimanche, au Skating, relativement peu
es. de princesses du demi-monde, citons ce-
îit de pendant les plus remarquables,
ablis- Lucy la folle qui patinait toujours avec
3epta- beaucoup d'entrain, elle était en costume
3C0. de soie gris. Jeanne Sevez, causant très

 amicalement avec celui que Léonie de
Saint-Matricort proclame partout comme

-« s^* étant son nabab.

j > ̂  Juliette la suave est venue un instant,

J L I elle P ortai t une toilette grenat, elle a. du
■* ̂  rester au bal des bouchers, aurait-elle des
„ actions dans la corporation ?
» Marie Gratton était en jupe de soi« noire

et cosage de velours grenat. Clémentine
Crosjean très bien dans un coutume bleu
soutachê. Ces deux belles ont causé Ion-

ien au guement.

i ces Marguerite Kaillou, joli chapeau prune,
e sta- mais visite noire de mauvais goût, elle se
jolies promenait avec Marie Brut en jupe de soie
mn̂e

t
r a carreaux grenat et redingote'noire en ve-

enet, lours.

unois Henriette Kaillou portait une toilette
. loutre. Elle n'est pas restée longtemps, se
t Ma plaignant d'avoir trop dansé la veille.
soie Clémentine Sardine avait un joli costume

neme de soie noire. Mais nous trouvons que le
lient: noir la vieilli beaucoup.
e fort Marie Matossi qui n'a fait que le tour du
avec skating était en bleu, costume garni de
con- velours grenat. 11 y avait enoore d'autres

Dirée, biches, mais dans des costumes dons nous
qua- avons parlé,

aeau- „_
i 0116

Première de la «rande
dans Duchesse

îpote A y avait mercredi véritable soirée de
Elle gala, pour Ja première de la Grande Du-

leuse chesse. On peut dire que toutes les plus '
lussi catapul tueuses du demi-monde lyonnais,
:U de toutes les princesses du Hig-Liff étaient
hor- présentes à cette représentation et dans des

toilettes fort remarquables,

nélie Nous mentionnons les plus remarquables,
utre, femmes ou toilettes :
ipuis Parlons d'abord de la vieille garde. Elles
ce se étaient six qui font plus ou moins partie du
côté bataillon le plus actif de notre bicherie,

;ume raais qui, en tous cas, ne se sont pas quit-
us, et tées un instant, ce sont: Ma-Mère-m'attend
cos- en costume gros vert et gigantesque cha-

peau, elle causait bruyamment, cela nous
îtine a fort étsnné, car elle est toujours très ré-
iuge, servée ; Ninette Perrin, jupe blanche, taille
erite de velours noir, très bien aussi ; Annette
ie de Bassin, en noir et capote noire, toilette fort
gre- jolie e; qui lui allaita ravir; Fanny Bom-

bance, taille en velours noir, jupe brochée,
êtue fonds noir avec fleurs rouges, chapean noir

visite en peluche rouge ; Jc costume était
joli très joli, mais la visite est de mauvais goût;

lies, Clémentine Sardine, en blanc, ce costume
ïiar- lui sied à ravir ; Louisette Egraz, tout en
ortit blanc avec manches pagode, elle était vrai-
;oût, ment ravissante, il ne lui manquait que le

bracelet de 2,000 fr., volé au café du
élé- Rhin.
son Pauline Brun était toute de noir vêtue,

jolie toilette. Marguerite Méphisto portan

;rise un i°^ costume de soie noir, avec grande
gris pèlerine de fourrure, charmante capote gra-

>eau teit a plumes bleues.
Marguerite Chaillou, ravissante dans une

t la redingote en velours noir, sa sœur portait
elle une jolie redingote grenat. Marie Gratton,
Dur- tres bien dans un coquet costume sombre,
bon Rachel Mignon, charmante dans un costu-
eau me "oir, couleur qu'elle affectionne et qui
wes lui sied fort Bien. Léontine la voluptueuse

' était en jupe hlanche et taille noire, on

iSSj admirait ses bijoux, elle en était couverte,
îme Marie la costumière n'était pas mise avec
QIQ beaucoup d'élégance : taille de velours vert,
itaii jupe couleur jeaunâtre. Célina Decurty,
arie éta^ f°rt k'e " en jupe blanche et taille

ve_ noire.
ou- Joséphine la plantureuse était en com-

pagnie de l'aimable Jenny Merluchon, elles
tait étaient ravissantes, la première en gros vert,
tais avec c00,uet chapeau, la seconde en manr

teau de velours noir et chapeau noir.
r)ir Marthe de la Roche, avait une jolie toi-

md ^e"e ^e velours noir et jupe marron.
Fonfonq l'onse décide à laisser seule àsa

ent honte, était en noir, avec grand chapeau
[re mousquetaire.
,Ug Catherine de Plassard, tout de noir vôtue,

3U_ Marie Matossi en taille^ de velours frappé
ise couleur orange.
g a Marie Gratton très gracieuse dans un
jrQ costume noisette à tablier rouge

ae_ I Pauline Boffat, portait un joli costume

5a_ crème avec cuirasse de velours noir, cos-

er_ tume très remarqué.
rïe Marie Roux, vêtue d'une robe grise, ne

s'était pas mise en frais de toilette.

3e C'était là le dessus du panier de nos

)sl jolies croqueuses de opmmes.
M. MÉPHISTO

ne -rr—r-^cgiera;;

"' NOS BICHES AU BAL
ur

'g_ Bal des Folies-Berbères.

Au dernier moment, Olivier Métra qui
a- devait conduire l'orchestre, a prévenu qu'il
e. ne pouvait venir à Lyon. C'est M. Lévy qui

le l'a remplacé,
le II y avait grande aifluence de public
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presque toutes nos biches avaient tenu a y
assister. Nous avons remarqué de fort jolis
costumes, mais peu de travestis. ïl n y a
pas eu beaucoup d'entrain, on ne sait plus
rire à Lyon, les divertissements de nos ca-
binets particuliers suffisent parait-il à nos
cascadeuses. Les boudinés ont tué la fran-
che gaîté et l'ont remplacée par leurs créti-
nisme. , , ,

Citons parmi ces dames les plus remar-
quées : La signorina Amélie l'Italienne
qu'on félicitait sur son brilant costume, elle
était bien décolletée la belle, il est vrai que
cela ne tire pas à conséquence, les yeux in-
discrets n'ayant rien à glaner.

Grand succès pour la plus mignonne des
Kaillou, dont le costume était fort origi-
nal. , „,

Annette Bassin en compagnie de 1 étran-
gère que nous avons remarquée au cirque
en sa compagnie, était en blanc.

Victorine Boudet, en costume de ville,
ce qui ne l'a pas empêché de beaucoup
rire et sauter.

Jenny Lavache était en blanc, mais elle
était peu gracieuse.

Les comptoirs étaient tenus par Ida,
Jeanne Confort et Elisa Béligand. C'est dire
qu'ils étaient fort achalandés, non de
clients, mais d'amis.

Ida était en toilette de ville. Jeanne et
Elisa en blanc.

Clémentine Sardine, très bien dans son
costume rose, Herminie Gillon que nous
avons oublier de mentionner au cirque,
était vêtue de noir, ainsi que Pauline Bof-
fet.

Marie Brut et Marguerite Kaillou étaient
en blanc, ces deux inséparables s'étudient à
avoir des costumes identiques.

Marie Matossi, très jolie avec sa taille
couleur bronze. *ï i

Léonie Chapuis, en robe à carreaux
blancs et noirs et Louise Egraz, dans le
même costume, avec une taille grenat.

Léontine qui était dans une loge, n'a pas
quitté son manteau. Est-ce que sa toilette
laissait à désirer ?

La Pompière ne fait pas de toilette, elle
préfère consacrer son argent au liquide.
Aussi comme toujours avait-elle un plumet
colossal

Camille Flamande portait son inévitable
costume de page, elle ne le quitte plus, il
vaudrait mieux vous abstenir de venir au
bal que de nous montrer chaque samedi, le
même déguisement. Ce n'est pas pschutt.

Catherine de Plassard avait un coquet
costume mi-partie rose, mi-partie bleu, suf-
fisamment décolleté.

Virginie Dauphinoise et Anna d'Arc sont
venues ensemble, la première seule était
costumée.

Marcelle Abel était charmante en jupe
blanche et taille de velours rouge, elle était
fort gaie.

Morie-Louise Robert, dont le vrai nom
est Louise Michel, mais qu'il ne faut pas
confondre avec l'orateur révolutionnaire,
était comme au cirque, en travesti. Elle
avait abandonné la vieille baronne.

On constatait avec étonnement l'absence
d'un grand nombre de nos belles épinglées :
Caro, la baronne de Saint-Ouin, Marthe de
la Roche, Marguerite Méphisto, Jenny Mer-
luchon, Léonie de Saint-Matricon, etc. Où
étaient-elles ?

Bal liiimode

Très brillant, très animé et surtout très
joyeux le bal de l'Alcazar, samedi dernier.
Gomme toujours, l'orchestre magistral de
M. Lamotte électrisait tous les assistants
qui, pri d'un entrain spontané, exécutaient
les gambades les plus abracadabrantes.

Parmi les plus jolis costnmes, nous avons
remarqué une plantureuse Proserpine, qui
se promenait le trident à la main, en com-
pagnie d'une fée non moins plantureuse
dont le manteau de gaz légère laissait de-
viner les délicieux contours. Un grand in-
croyable féminin, se promenait en compa-
gnie d'une dame en costume directoire des
plus réussis. Sa gigantesque capote effaçait
tout ce que nous avons vu d'excentrique
chez nos demi-mondames depuis quelque
temps. Toujours beaucoup de pierrettes et
de pierrots. Accompagné de sa nourrice re-
bondie, le pompier dont nous avons déjà
parlé, aspergeait la foule de jets intermit-
tents de poudre de riz.

La bohémienne de l'autre jour, dansait
arec un entrain extraordinaire.

Parmi cette foule bigarrée, beaucoup
d'incroyables, beaucoup de conspirateurs,
et de fait, on conspirait. Oui, madame, con-
tre M. Lamotte lui-même. A. deux heures
du matin, deux dames très élégamment vê-
tues, lui ont offert une superbe couronne et
deux magnifiques bouquets. — Hommage
bien mérité pir ie sympathique maSstro
qui les a chaudement remerciées.

Terminons en disant que durant presque
toute la soirée, Marcel Abel s'est prome
née à l'Alcazar. Elle était en toilette de
ville et n'a pas dansé.

Nous rappelons à nos lectrices, que
M. Lamotte nous promet encore deux nuits
féeriques avant son départ pour Paris, ce
dont elles seront enchantées, nous n'en
doutons pas.

Terminons en disant que durant presque
toute la soirée, Marcelle Abel s'est prome-
née à l'Alcazar. Elle était en toilette de
ville et n'a pas dansé.

Nous rappellerons à nos lectrices, que
M. Lamotte, nous promet encore deux nuits
féeriques avant son départ pour Paris, ce
dont elles seront enchantées, nous n'en
doutons pas.

MWM IT POTINS
du Demi-Monde

Les grands journaux défenseurs de
la morale, nous font maintenant une
concurrence désastreuse. Après le
Lyon Républicain (shoking) qui publie
l'adresse de ces dames, voici le Pro-
grès qui narre leurs hauts faits. Nous
lui laissons la parole :

Séance de pugilat, . hier soir, à la
brasserie des Beaux-Arts.

Parmi les employées de cette mai-
son est une jeune fille, nommée Marie
X..., dite Marie Garance.

Marie Garance est d'humeur vive et
ne supporte aucune observation. Hier
soir elle eut une vive altercation avec
un consommateur. Le propriétaire de
l'établissement dût intervenir et en-
voyer chercher les agents qui emme-
nèrent cette convulsionnaire et l'é-
crouèrent à la Permanence.

Un client de l'établissement, le nom-

mé Théodore Sapin, sans profession,
voulut intervenir et empêcher l'arres-
tation de cette fille; mal lui en prit,
lui aussi dût aller passer la nuit à la
Permanence.

Comment trouvez-vous que le Pro-
grès traite ces dames « convulsionnai-
re » la pauvre Marie Garance et M.
Théodore Sapin, le neveu d'un grand
fabricant de notre ville, il donne son
nom en toutes lettres, et le fait suivre
de cette épithète peu flatteuse, vu les
circonstances de J'affaire « sans pro-
fession. »

Et dire que le Progrès et le Lyon ont
l'an dernier, organisé des manifesta-
tions parce que nous avions flétri quel-
ques petits crevés et le vieux général
mandchou qui servait de protecteur à
Elodie Valois.

Ajoutons que le fait raconté par le
Progrès est très exact et que la belli-
queuse Marie Garance a été condam-
née à six Jours de prison, qu'elle purge
actuellement à la prison Saint-Joseph.

• •
Toujours nombreux les poètes qui

riment en l'honneur de Rachel Mignon.
Nous avons encore reçu un stock de

sonnets, chansons ou idylles en l'hon-
neur de la jeune Hébé des Jacobins.

Si cela continue, nous la prierons de
remettre en honneur les jeux floraux
et nouvelle Clémence Isaure et de dé-
cernerelle-même lespalmesd'or,à tous
ces disciples des Muses.

• •
On nous écrit de Nice, que, en l'hon-

neur de la mi-carême, un grand corso
de gala et bataille de fleurs a eu lieu
sur la promenade des Anglais. On si-
gnale parmi les landaus appréciés ce-
lui d'Annette Grevinette qui était en
compagnie d'Adrie»ne Roux.

• »
A propos du landau d'Annette Gré-,

vinette, parlons un peu de1 son coupé
de Lyon.

C'est toujours Cloclo qui l'occupe
du matin au soir, elle l'a converti en
salon, salle à manger et chambre à
coucher, elle ne le quitte plus.

Mais c'est toujours la pauvre Grevi-
nette qui paye. *

Francine l'ex-hébé de la brasserie
du Rhône est entrée à la Flamande où
elle a remplacé la petite Camille.

La cavalerie ne manquera pas de
venir la rejoindre dans cet établese-
ment.

+
• *

Que devient donc Joséphine la plan-
tureuse, aurait-elle encore des cha-
grins d'amour, elle y croit donc en-
core?

Il est de fait que la superbe catapal-
tueuse est vraiment impressionnable.
On n'en fait plus des femmes comme
ça.

• •
Pourquoi donc Catherine de Placard

montrait-elle ses dents, l'autre jour à
la musique de Bellecour, à un mon-
sieur qui est l'aumônier d'un couvent
de notre ville ?

En quoi les petites quenottes de la
belle pouvaient-elles l'intéresser ?

•• •
Marie-Louise Robert a lu Théophile

Gautsier, elle sait par cœur Mademoi-
selle de Maupin. Comme l'héroïne du
roman, elle a des goûts masculins,
d'ailleurs elle est indépendante par
profession. Nous l'avons souvent vue
an amazone ou conduisant crânement
un équipage. Samedi^ elle a voulu se
distinguer, elle a revêtu les vêtements
iu sexe fort et s'est présentée au cir-
pae en pantalon noir, redingote noire,
chapeau gibus, gants blancs.

Madame, pour paraître plus homme,
s'était fait poser des moustaches su-
perbes qui lui donnaient un air de don
luan.

Vous dire les conquêtes qu'elle a
'aites, ce serait trop long, en tous cas
jlle a séduit la doyenne de la vieille
?arde, la vieille baronne qui croyait
lue c'était arrivé. C'est si peu souvent
m'elle a de pareilles bonnes fortunes.

Marie-Louise aura soupe avec sa
ïonquête, car on ne l'a pas vue au
jal.

• •
Louise Berger était aux Célestins

/endredi dernier, elle s'amusait fort à
a représentation de la Grande Du-
chesse. La belle était en costume noir
avec capote noire garnie de jais. A ses
ïôtés une vieille garde qui posait pour
a femme sérieuse, costume loutre,
îhapeau de feutre noir très mauvais
joùt.

Marie Jacob était dans une loge. La
grosse cavalerie fait bien les choses.

Lucy Maïa 'portait une jupe cerise
ivec tunique cerise. Nous l'avons aper-
jue causant avec Clémentine Gros-
iean.

Jeudi soir, à minuit, Fonfon était à
la taverne de l'Est en train de plumer
in petit jeune homme. Elle commen-
tait par se faire payer à souper en at-
;endant mieux.

Aussi à la taverne, Marguerite la plus
souriante des Kaillou et la sémillante
Marie Gratton. Ces deux biches étaient
;n nombreuse compagnie.

*

Avec les premiers beaux j ours recom-
mencent les promenades au Parc. Nos
aelles petites voulant suivre l'exem-
ple de Caro essayent de les mettre à la
mode : question d'imiter nos catapul-
;ueuses parisiennes qui tous les après-
midi vont au bois.

C'est très pschutt cela, mais â Lyon,
m est si provincial que nous avons
bien peur que nos petites dames se
lassent vite et préfèrent aller chez Ro-
salie courtiser la dame de pique.

En attendant, dimanche, nous avons
rala baronne de Saint-Ouin en cos-
tume crevette fort simple mais de bon
goût, elle était en compagnie d'Hen-
riette Desaix qui portait un joli cos-
tume à grandes fleurs, rouge et bleu-
foncé et de Pauline Boffet, en vert.

Marguerite Chaillou étant avec son
inévitable amie la viennoise Marie
Brut.

Clémentine Grosjean a fait son ap-

parition en Victoria. Elle était toute en-
veloppée de fourrures. La belle aime
le grand air, elle a raison.

• •
Elle se pare des plumes du coq, l'il-

lustre Cloclo, non contente d'utiliser
le coupé de son amie Grevinette, elle
fait des emprunts fréquents à sa garde
robe.

Annette est bonne fille, elle a l'ha-
bitude de se laisser dévaliser par ses
petites camarades, son bon cœur est
bien connu de toutes, mais Cloclo en
use par trop.

Pour remercîments, dans quelque
temps nous lui entendrons débiter des
méchancetés sur sa protectrice.

• »
L'Académie des jeux de mots, de

Boston (Amérique), vient de faire par-
venir un diplôme de membre corres-
pondant à Eugénie Sphinx, qui a dé-
chiffré dernièremeut un hiéroglyphe
qui passait pour indéchiffrable.

Il paraît que Sphinx donne des le-

S
ons à sa collègue Mignon qui a des
ispositions toute» naturelles à deve-

nir sa rivale.
• ¥

La petite Catherine Plassard à l'ins-
tar de la mignonne Henriette Chaillou,
estimant à sa juste valeur le proverbe
plus on est de fous plus on rit, s'est
fait depuis quelque temps une suite.
Chaque soir, dans les somptueux ap-

Eartements que lui loue son na-
ad on passe la soirée : 10 heures ve-

nues comme Catherine n'a pas tout à
fait perdu goût au plaisir de vadrouiller
on va rendre visite aux successeurs
du vénéré père Pupat et de là aux Ja-
cobins.

Un conseil en passant belle épin-
glée : Puisque vous vous étudiez à imi-
ter Henriette ; ne la singez pas dans
ses petits airs de parvenue, car ce qui
lui sied pas mal ne vous irait pas du
tout.

•
Il y a du ralentissement dans le tra-

vail des trois tricoteuses de la brasse-
rie de la Grotte.

Cette semaine, elles n'ont livré à
leurs clients que 47 paires de chaus-
settes.

23 ont été tricotées par Adrienne
Pénélope, 14 par Margot et 10 par Ca-
therine la stéphanoise.

Travaillez davantage, mesdames.
•• •

La plus folle de la dynastie des Béli-
gand, la maîtresse de Lisette Elisa, a
l'intention de faire une rentrée solen-
nelle dans la corporation des Hébés.

Elle a déjà avisé Jenny Bidel, la reine
des servantes de Gambrinus, qu'elle se
plaçait sur les rangs pour obtenir un
siège à la Nuée.

On ne saurait plus avantageuse-
ment remplacer Maria Bras-d'Acier.

*
• *

Marie planche à Pain n'avait, pa-
raît-il,pas trouvé de place à la première
de la Grande-Duchesse. Aussi pour
se dédomager de ce contre temps
a-t-elle roulé toutes les brasseries.

C'est pour cela que nous l'avons
aperçue devant la Nuée-Bleue en nom-
breuse compagnie.

L'émotion probablement l'empêchait
de voir la porte de la brasserie, elle a
même failli casser les vitres de cet éta-
blissement en titubant plus qu'il ne
fallait.

■ *

• *
Depuis quelques jours on se deman-

dait pourquoi un si grand nombre
de beaux militaires, appartenant à la
cavalerie légère, se dirigeaient vers la
brasserie des Concerts.

Nous sommes allés aux renseigne-
ments et on nous a appris que le but
de leur excursion, était la présence
dans cette établissement d'Henriette
la Bérangêre, une des biches les plus
connues dans le quartier de la Part-
Dieu.

Jeudi dernier au Casino, tout un es-
saim de belles petites : Célina Decur-
tyl qui a décidément abandonné ses
clients de la Nuée-Bleue, Antoinette,
Fonfon qui errait comme une âme en
peine, Maria Childebert qui était coiffée
d'une toque ridicule, Jeanne Culotte
qui se faisait fort remarquer en chan-
tant, un ressouvenir de la Valbonne,
sans doute.

Pauline Boffet et Fanny Bombance
conversaient ensemble, Jeanne Confort
dont le chapeau ressemblait à un po-
tager. Maria l'auvergnate qui ouvrait
toutes les loges, histoire de prendre
des leçons pour plus tard. Marie Grat-
ton en grande conversation avec Hen-
riette Kaillou. Amélie l'italienne, re-
marquable par son immense chapeau
mousquetaire. Marie Roux qui pour
une modiste ne montrait pas ce soir-là
beaucoup de goût en portant un cha-
peau à plumes lui allant si mal. Juliette
dont l'apparition a été fort courte et
enfin la Pompière.

On y signalait aussi une Hébé du
Nouveau-Monde, Antoinette la pari-
sienne.

La grande Marie Pimbêche, ex-hebé
du Nouveau-Monde, vient d'entrer à
la Marseillaise où elle a pris la succes-
sion de Marie Télégraphe.

Elle n'y sera pas déplacée et pourra
causer â son aise de la Bavarde et de
ses rédacteurs.

•
• •

On nous écrit de Nice :
La bataille des fleurs de la Mi-

Carême a duré deux jours cette année.
Elle n'en a pas pour cela été plus bril-
lante. On aurait dit au contraire que le
premier jour, les batailleurs cher-
chaient à garder le plus possible leurs
projectiles parfumés pour le lende-
main.

Nos belles petites surtout n'ont pas
beaucoup donné : au Carnaval, une
d'elles, madame de la Barre avait rem-
porté une bannière d'honneur, et beau-
coup d'autres s'étaient distinguées par
la richesse et le goût exquis avec les-
quels elles avaient su décorer leurs
voitures. Cette fois, il n'y a rien eu de
bien saillant. La cocotte était absente
à peu près, citons cependant vos com-
patriotes Annette Grevinette, Adrienne
Roux.

Un fait assez curieux à signaler dans
la bicherie Lyonnaise.

Amélie l'Italienne avail pour amant
ces temps derniers un nabab bon teint,
un prince russe (ils sont rares les
princes authentiques surtout à Lyon).
Ce nabab a plu à Jeaune Childebert.
Celle-ci s'est mise en frais de coquet-
terie et a bombardé d'œillades amou-
reuses ce nabab, si bien que celui-ci
quittant Amélie, alla faire un diner
splendide avec la petite Jeanne au café
Neuf.

Mais ce qu'il y a de plus drôle c'est
que Jeanne Sevez trouvant le prince â
son goût, fit tant, et si bien qu'elle
réussit à l'attirer dans ses filets et à
l'heure qu'il est, elle roucoule avec lui
le verbe aimer.

Aussi Amélie ne sort plus que munie
d'un mignon poignard qu'elle a juré
de plonger à la prochaine occasion
dans le cœur de la piquante Jeanne.

Peut-être celle-ci est-elle animée des
mêmes sentiments à l'égard de son
homonyme Jeanne Sevez.

Ce serait curieux en vérité, atten-
dons-nous à en voir de tragiques d'ici
à peu de temps.

Nous en parlerons d'ailleurs.
•

La toute charmante Maria l'auver-
gnate qui jusqu'ici s'était figurée avoir
des bijoux très beaux a appris ces
jours derniers seulement que ceux que
lui offerts son ex-nabab sont tous, tous
entendez-vous en toc.

Oh cruelle déception c'est en voulant
les engager au Mont-de-Piété qu'elle a
appris cette fâcheuse nouvelle.

Elle cherche partout l'auteur de cette
fumisterie.

Ses petites amies à la nouvelle de ce
nouveau déboire ont bien ri de Maria.

Elle les narguait tellement et si sou-
vent qu'elles sont bien aises de se mo-
quer d'elle à leur tour.

•
* *

La grande Cloclo l'amie intime d'An-
nette la licheuse pour se consoler des
désagréments qu'a eus celle-ci avec
dame Justice et qui l'ont atteinte aussi,
ne laisse pas passer un seul jour sans
prendre une cuite comme celles qui
l'ont rendue célèbre jadis.

Jeudi dernier nous l'avons aperçue
soupant dans un établissement en
compagnie du... cocher ! ! de la voi-
ture d'Annette.

Un peu plus de dignité ne vous mes-
sierait pas, folle hétaïre I

•
. » »

On nous assure que Marguerite la
Nantaise s'est réfugiée à Bordeaux,
nous chargeons nos rédacteurs Borde-
lais de prendre des renseignements.

•

Nous prions Rosalie la savoyarde de
la brasserie de l'Isère, de cesser les
scènes nocturnes auxquelles elle se li-
vre depuis quelque temps, sans quoi
nous divulguerons certaines petites
histoires.

*
* •

Marie Dauphinoise après avoir passé
quinze jours à la campagne a donné
sa démission d'Hébé. Elle ne veut plus
servir de bocks car un nabab bon teint
des environs vient de lui meubler un
appartement de trois pièces, rue Lon-
gue. Elle pourra se livrer à toute sa
passion pour le Malaga.

*
» •

Francine Commarmond, la belle et
plantureuse Francine, une des reines
des bichers lyonnaises qui était allés
passer l'hiver à Nice n'y a pas été heu-
reuse.

La roulette de Monte-Carlo lui a dé-
voré ses économies.

On parle de la saisie de ses meubles
dans un joli appartement de Lyon.
D'ailleurs toutes nos lyonnaises ont
peu brillé à Nice cette année.

* *
Le combat livré entre la plume et

l'épée au sujet de Jeanne Jeune Prance
est terminé, la plume gît à terre, le
bec ensanglanté... « Aléa jacta est ».
Bucéphale est vainqueur, (oh I Rossi-
nante).

La capricieuse Jeanne, a jeté son
mouchoir parfumé à MM. de la Hous-
sarderie. C'est bien, mais nous recom-
mandons à l'heureux vainqueur cer-
tain placard situé dans le boudoir et
près du lit de la belle, où repose un
sabre de fort belle dimension. Serait-ce
déjà un concurrent susceptible de te-
nir tête, même, à l'épée de Damoclès,
nous le craignons ; et plus que jamais,
nous engageons la cavalerie à comp-
ter avec sa généreuse alliée, le télé-
graphe, car quoiqu'on en dise, le droit
renaît toujours de ses cendres, et ra-
yonne avec éclat au-dessus de son en-
nemie naturelle la force

#
* *

Jeanne Mélécassjavait dimanche soir,
glané dans les domaines de Jenny Bi-
del. Elle avait cueilli une cuite cara-
binée.

Jeanne décrivait des arabesques
étonnantes sur le trottoir de la rue de
l'Hôtel-de-Ville et comme Galilée s'é-
criait : « comme la terre tourne ».*

Que va faire tous les soirs à 8 heures,
la sémillante Marie Roux, place de la
République ? Il y a certainement quel-
que anguille sous roche.

0 amour tu perdis Troie...
J'affirme que tu en perdis plus de

quatre 1
• •

Les exploits de Marguerite Brisse !
Vous ne connaissez pas Marguerite

Brisse? c'est une Hebé de la brasserie
du Nouveau Monde qui a cette parti-
cularité d'être la sœur de la célèbre
Mariette, qui sert actuellement des
bocks à la Taverne anglaise.

Marguerite est une maîtresse femme,
qui pourrait bien aller un de ces jours
rendre des comptes à dame Thémis.

Ecoutez la narration des hauts faits
de cette aimable personne : Marguerite
avait un amant qui probablement
lassé par les bonnes grâces de sa mie,
s'imagine de lui fausser compagnie.
La belle qui ne s'attendait pas à être
congédiée jura de se venger d'une façon
éclatante. Elle pénétra dans le domi-
cile du doux jeune homme, fit un tas
des livres renfermés dans sa bibliothè-

que, ils représentaient une valeur d<
quinze cents francs, et y mit le îeu
Non contente de cela elle prit un cou
teau et éventra fauteuils et canapés
Tout fut par elle mis en morceaux
rien absolument rien ne trouva grâce

On voit d'ici la tête du monsieur
lorsqu'il rentra à son domicile, il n eu
d'autres ressources que de déposeï
une plainte judiciaire. Cela ne lui ren-
dra pas ses meubles et ses livres.

N'est-ce pas, que Marguerite Brisse
est une bonne fille. Félicitons le Nou
veau Monde de la compter parmi ses
Hébés.

» *

Décidément Louise Berger se range,
et chaque fois que nous la rencontrons
soit aux'Célestinssoit au cirque Rancy.
nous hésitons à la reconnaître tanl
elle a l'air et les manières d'une femme
honnête.

Cela durera-t-il? Il est vrai que le
dieu million est pour beaucoup dans
ce changement.

Le nabab de la belle veut qu'elle sou
sérieuse et il a raison.

• *
La grande Eléonore, ex-hébé de

Suez, est de retour dans notre ville
après un mois de villégiature à Nice.

L'expérience d'un nabad ruiné lui
ayant démontré que pierre qui roule
n'amasse pas mousse, elle se décidera
probablement à s'enrôler dans les ba-
taillons de Cythère.

• •
Vendredi, on remarquait quelques

demi-mondaines aux Célestins, atti-
rées par la Grande Duchesse, un opéra
bouffa qui plaît beaucoup à ces dames.

Ida Ténor, qui ne manque aucune
représentation où elle peut contem-
pler l'objet de son amour, Ida était fort
bien en gris. Elle était en compagnie
de son inséparable amiela petite Jeanne
Confort, en jupe sombre et corsage de
velours grenat. Contrairement à leurs
habitudes, elles applaudissaient dis-
crètement. Nous leur décernons un
bon point.

Clémentine Grosjean, en robe grise
et corsage de velours grenat ,a été vue
au foyer, en compagnie de son amie la
suave Juliette.

Le lendemain samedi, Ida Ténor était
encore au théâtre, nous y avons aussi
remarqué une belle qui avait quitté
notre ville l'an dernier '.Valérie la lyon-
naise. Elle nous revient fort embellie.

• •
Margot de la Grotte, cette bonne Mar-

got dont Zozo est fière de se dire l'a-
mie, étant allée se promener un de ces
derniers matins et en tricycle, à La
Mulatière, a gagné à cette promenade
matinale un refroidissement qui l'a
obligée à tenir le lit.

Ses clients de la brasserie étaient
dans la désolation.

*

Elles sont rares les Hébés qui restent
longtemps dans le même établisse-
ment. C'est un va et vient continuel
d'une brasserie à l'autre. Ces demoi-
selles sont si capricieuses? Virginie qui
était entrée à la brasserie de Suez en
est déjà sortie. Il est vrai que c'est là
une simple station.

Elle a été remplacée par Louise, l'ex-
bonne de Fonfon qui arrive des Sai-
sons. Louise est une fille dont l'éduca-
tion a été soignée, son ex-patronne l'a
parfaitement stylée.

*
• *

Encore une ingénue qui se lance.
Elle vient de débuter à la brasserie

Tercenet et a déjà fait tourner la tête
d'unjeune écolierqui absorbe avecelle
force bocks et file le parfait amour.

C'est dangereux ce jeu là mademoi-
selle. *

• +

On annonce la rentrée dans ses
foyers de Marie la mignonne qui ser-
vait des bocks à la brasserie Mestivier
en compagnie de la grande Anna et de
Louise la grêlée.

Nos félicitations à la belle repentie
et puisse-t-elle persévérer dans cette
bonne voie.

Quelle fière amazone que Louise
Berger.

Nous ne savions pas que cette prin-
cesse de la bicherie lyonnaise était
aussi ferrée en équidation. Dimanche
nous l'avons aperçue à OuJlins, fai-
sant caracoler un superbe cheval et
rendant des points aux galants cava-
liers qui l'escortaient.

Vrai, elle est superbe en amazone.
Et qui donc avait dit que cette char-

mante biche renonçait à briller dans
le demi-monde lyonnais.

• *
Nos confrères de Marseille signalent

l'arrivée dans cette ville, d'une aima-
ble lyonnaise qui se fait appeler Ju-
dith. Elle n'est placée sous l'égide de
Carmen qui l'adéjà pilotée sur la Cane-
bière et au Prado.

• *
Quelle vadrouille que Maria la bou-

lotte du Siècle. Il ne se passe pas un
de ses jours de sortie sans qu'elle ne
se grise, et lorsqu'elle a bu, elle n'est
pas gaie.

La semaine dernière, absolument
pocharde, elle est allée faire des can-
cans dans une autre brasserie, et cher-
cher querelle à une de ses collègues.
On a dû la mettre à la porte.

Elle fera bien de se modérer un peu,
car nous tenons en réserve quelques
petites historiettes qui sont loin de lui
faire honneur.

D'un autre côté, nous apprenons que
Catherine la stéphanoise, encore une
Hébé sur le compte de laquelle elle po-
tine, est résolue à aller lui savonner
les oreilles.

• •
La Grotte a failli perdre une des ses

Hébès, jeudi dernier. Catherine la sté-
phanoise, rentrant à son domicile, est
tombée dans son escalier.

Elle montrait le lendemain à tous
ses clients, ses bras endoloris. Et dire
que si elle avait eu un galant cavalier
pour l'accompagner, cet accident eut
été évité.

Encore de nouvelles débarquées I
Deux jeunes biches, arrivant en li-

gne directe de... leur famille, viennent

de faire leur apparition à la brasserie

daBePSlnutsquedeservirdesbocks.

Voilà encore des recrues pour le Ba-
taillon de Cythère. *

Jeudi vers une heure du matin,
nouTavons aperçu Virginie Dauphi-
noise, allant en pèlerinage à 1 Assom-

Noits la recommandons à Jenny Bi-
del qui certainement la rappellera à
l'ordre. Quand on appartient à la cor-
poration des Hébés, on se respecte un
peu, madame. Après avoir absorbé
moult bocks et chartreuses, elle est
sortie vers trois heures du matin. Eue
était alors d'une gaîté excessive et
parlait avec une facilite à rendre des
ooints à maint avocat.

Où diable allait-elle donc en compa-
gnie de trois jeunes adolescents, mys-

tère!

La semaine dernière, on a constaté
la présence de Marie Gauthier à la bras-

^StM-Sit elle s'y rendait pour
notiner. On sait que cette femme au
quart de monde, ne vit que de can-

Alice à qui elle médisait d'une col-
lègue, s'est empressée de la remettre a
sa place. Il faudra décidément pour a
faire taire que la Bavarde dise ce qu elle
est et a été. Potinière, nous sommes
prêts.

■t *

A qui? l'aimable blonde Charlotte
Bock de la Pêcherie pense-t-elle faire
payer l'abonnement qu'elle a pris chez
un photographe de notre ville pour
avoir son portrait.

Car les cuites de la semaine passée
ont considérablement endommagé son
petit avoir, de plus les nababs com-
mencent à devenir rares ayant assez
de ses caressesses intéressées.*

Plus fort que Bidel.
Marie la Boulatte du Siècle, a lundi

dernier fait une excursion prolongée
dans les vignes du seigneur. Après
avoir parcouru toutes les brasseries,
elle est venue s'échouer à la Grotte,
dans un état tel qu'on a dû aller quérir
une voiture pour la conduire à son do-
micile. Nous ne l'appellerons plus que
Marie l'ivrogne.

MélanieProstlavieillegarde,faitfaire
de somptueuses réparations à son ap-
partement de la rue du Commerce.
Cette semaine le tapissier y est monté
chargé de tapis et a posé un balda-
quin dans son salon.

LUGCIANI.

ÉCHOS DESjreÉlTRES
f-rand-Théà.re

C'est irrévocablement la dernière se-
maine des représentations de l'amu-
sante féerie de Peau d'âne lundi le ma-
tériel devant partir pour Genève pro-
chainement. M. Dufour nous donnera
le grand succès parisien « Monsieur le
Ministre » de Jules Claretie.

Célestins

Les représentations de la Grande
Duchesse continuent aux Célestins,
cela n'empêchera pas la direction de
nous servir quelquefois : la Mascotte,
les Mousquetaires au couvent, et le
Jour et la nuit, pièces dont le succès
est loin d'être épuisé.

Il ne sera pas dit que les Lyonnais
n'assisteront pas aux représentations
de toutes les nouveautés parisiennes.
M. Dufour qui veut devenir le plus po-
pulaire de nos directeurs, nous an-
nonce déjà Gillette de Narbonne, le
charmant opéra comique d'Audran.

On vient de mettre en répétition un
vaudeville en un acte, de notre compa-
triote, M. Ernest de Scy, qui n'en est
pas à un premier succès.

Cirque Rancy

Parler du cirque Rancy, c'est parler
d'un succès constant, nous n'insiste-
rons donc pas.

Mardi ont eu lieu les débuts d'un ar-
tiste vraiment extraordinaire. M. Bat-
cheller, le sauteur le plus fort que nous
ayons jamais vu.

Miss Kaira et Olga se sont encore fait
applaudir dans de nouveaux exercices.

La troupe Chiesi est toujours Follet
d'ovations constantes.

A côté de ces surprenants artistes,
les frères Rancy, M"" Magni et de
Brailly, MM. Marivouet, Nathalie, Du-
bouchet, Loyal, Alfano, Sekothy ont
droit à des félicitations.

Casino

Toujours beaucoup de monde au Ca-
sino où la troupe andalouse, les gvm-
nasiaques et M. Douce sont chaque
soir chaleureusement applaudis- les
pommes à deux sous le tas de' M
Douce ont soulevé l'autre soir dans là
cercle des épinglées une petite tem-
pête qui n'a heureusement pas eue de
suite. M"» Godeau toujours plein de
verve est chaque soir fort applaudi. M
Ravix dont la voix est vibrante est ap-
préciée à sa juste valeur ; M. Prudhon
M"° Dâubigny et l'original d'Alvinis'
qui chaque soir sont rappelés avec en-
thousiasme, complètent cette intéres-
sante troupe.

Félicitons M Douce de la façon dont
il dit Qmna Casséi une chanson du
cru de son ami Duhem de ] a Scala à
qui elle vaut également beaucoup de
bravos, lerminonsen annonçant à nos
ectrices que le directeur du Casino

leur réserve après le Petit Norbert une
nouvelle surprise — qu'on se le dise !

Nous apprenons que M. Sainte-Ma-
rie doit présenter incessamment Je li-
bre tto et les maquettes du « Ballet na-

tel !! à M ' Dufour> directeur de nos
théâtres municipaux.

Toutes les personnes à qui les des-
sins ont ete communiqués, disent le
plus grand bien de ce ballet.

Cette œuvre qui représente nos cou-
leurs nationales est appelée à Lyon au
plus grand succès et tout en félicitant
auteur nous attendons avec confiance

la décision de M. Dufour.
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TOAST A LA BALLE
Tu n'es ri.n ; tu es tout ; tu es le

plomb.
Tu es la petite balle, bête, inintelli-

gente, pesante masse. Tu frappes à la
tête, tu frappes au cœur; tu donnes la
mort. Ni courtisane, ni vierge, tu pren-
drais la vie du mendiant, tu prendrais
la vie du roi.

Petite balle, écoute.
Tu peux être la soeur du couperet,

la sœur du poignard, la sœur de la
hache.

Rappelle-toi Louis XVI, rappelle-
toi Henri IV, rappelle-toi Charles lf.
Mais ne te souviens de Ravaillac que
pour le fuir, de Cromwel quel pour le
craindre, de la Convention que pour
l'admirer.

Aie de l'esprit, tu as à faire.
Va petite balle où le destin t'appelle.

Tu peux délivrer des mondes. La
France t'attendait le 13 juillet 1870, où
étais-tu? Elle t'attend aujourd'hui, ne
te caches pas. Puis la France ne serait
rien. L'humanité te veut. La Russie
te redoute. Phœnix-Park tremble
encore. Il t'attend le fusil de l'Irlan-
dais, il t'attend le revolver du Russe.

Ton rôle ne s'est pas arrêté dans la
poitrine de Prim. Tes lauriers rouges
du fossé de Queràtero sont secs. Tes
lauriers verts de la perspective Nevs-
ki en attendent d'autres.

Petite balle, tu t'es logée dans l'ab-
domen du Tyran Bohême. Une femme
fa conduite. Tu es sortie d'un carquois
à Ville-d'Avray. Belle besogne. Le jour
où l'abcès creva, la France respira. Ce
pus la gênait. Petite balle, petite balle,
ce n'est pas assez. Va droit au but. But
de brute. Brutus, César c'est l'ini-
quité triomphante. Sois la servante
terrible du droit, la vengeresse impla-
cable du devoir. Aux acclamations
des peuples qui votent dans la boîte
de l'escamoteur, réponds d'un ton sec
et fais trou.

Petite balle, jgrande ^libératrice : je
bois à toi.

Félix PYAT.

L'ÉLECTION DE LYON

Une réunion publique a été tenue à
la Guillotière, salle de Ja Perle. Plus de
dix mille citoyens de tous les sexes y
assistaient.

Voici du reste l'ordre du jour :
1° Le rôle de la presse lyonnaise;
2° Ce que veulent les anarchis-

tes ;
3° Leur candidat.
Le citoyen Bordât est nommé pré-

sident. Les citoyens Emile Gauthier et
Cyvock sont nommés assesseurs.
L'inévitable citoyenne Louise Michel,
secrétaire.

Au début de Ja séance, un citoyen
fait remarquer que Je nommé Emile
Gauthier a un tube. Un tumulte se pro-
duit. Le président demande des expli-
cations à l'orateur. Je veux parler du
chapeau de soie porté par notre con-
frère. Le citoyen Emile Gautliier, qui
est un malin, offre à son interlocuteur
d'échanger gracieusement son chapeau
neuf contre sa casquette sale.

Cette conduite excite les bravos de
l'assistance.

Le président annonce que l'ordre du
jour porte : du rôle de la presse lyon-
naise. Il fait ce speech bien senti :

« Faudrait pas que ces espèces de
rien du tout nous Ja fassent. On les a
convoqués. S'ils ne sont pas venus,
c'est que vraiment ils n'ont pas de
poils dans le nez. »

Un citoven, élégant, beau garçon, se
dodelinant, content de lui, peigné,
lavé, propre, ayant des mains beau-
coup trop blanches pour s'en servir
toutes les semaines dit ceci, en subs-

« Les anarchistes ont à se plaindre
des menées de la presse servile qui se
décore du nom de républicaine et qui
n'est que le résultat d'une sale bande

! u'aristos. »

l
« Tous ces rien qui vaille, ont re-

fusé d'insérer nos proclamations,
parce qu'ils avaient peur. Ils ont tou-
joursjpeur (bravos). Ce sont des capons
qu'un pétard effrayerait (applaudis-
sements). Moi, je dis, citoyens, qu'il
faudrait, au lieu de lire les journaux
de ces gens-là, leur flanquer une
bonne capsule de dynamite entre les
deux... épaules...

En ce moment la salle trépigne de
joie. On demande sur l'air des lam-
pions : le Progrès ! le Progrès! Et le
Lyon ! et le Lyon !

Le gros Albert sent sa bedaine mal
à l'aise. Johannès Guy a des peurs
bleues. Chion craint de voir son nom
devenir un état. Seul Angeli, trop mo-

■ narchiste pour redouter les anar-
chistes, garde dans la mêlée un vi-
sage serein.

Un nouvel orateur s'élance à la
tribune, il a fait un mot, il veut le
placer. %

« Si c'est avec cette pàte-là qu'on
fait les républicains, je me demande
avec laquelle on ferait les réaction-
naires. »

Çà a son petit succès. Louise félicite
e le récitateur.

Après un vote de flétrissure, on joue
„ à l'exposé des doctrines.

Le citoyen Rineausson expose le
programme en deux mots : nous ren-
verserons tout et nous ne mettrons

s rien à la place.
Un autre veut qu'on mette quelque

chose « un gouvernement. »
'> Des sifflets l'interrompent.
a « Non, pas de gouvernement..

Sans gouvernement, dit naïvement
l'orateur, que ferez-vous ?

• « Ce que nous ferons, s'écrie un
^ cordonnier qui s'est tu, nous vous fu-
j; sillerons comme réactionnaire.
r La salle se sent transportée d'admi-

ration.
Le cordonnier répond :

[' « Et nous vous fusillerons aussi,
, M. le Commissaire de police « Qui
^ veut fusiller le commissaire de police?
? Une fois, deux fois, trois fois, c'est
^ bien entendu, adjugé, donnez votre
Q nom citoyen. »

« Et ce futur exécuteur posa son
nom, sur une note de blanchisseuse.

;• « Permettez, permettez, disait le
;* commissaire. Je veux bien qu'on
^ m'embête, mais je ne veux pas qu'on
_ me fusille. »

Le président s'écrie : C'est décidé.
Y a pas 1

" L'assemblée décide de nom mer son
® candidat. M°Laguerre est acclamé.
^ Donc aux prochaines élections on

verra sur tous les murs s'étaler des
e affiches franchement rouges sur les-
! ? quelles on lira en gros caractères :

ÉLECTION — DUPERIE — LÉGISLATIVE
e COMITÉ ANARCHISTE
-
S Citoyens,
e Si vous voulez la Paix, nommezc _L__^OUEïfcI*J__ ! !
e BASILE dit JULES.

__.__.

" Trahison flu Prince Kropotkine
On aurait trouvé cette lettre dans les

papiers saisis chez le prince Kropot-
" kine. Nous demandons à Monseigneur
e

r la Révolution si cette lettrée est vraie ou
y fausse.

Mon cher copain,

; Tu le sais, en Russie, le nihilisme
,- fait son petit chemin. Pour les rois la

plus triste perspective est la perspec-
tive New ski. Nous leur jouons de très

- vilains tours. Nous éprouvons le be-
t soin de fabriquer chez nous, un petit

quatre-vingt-neuf.
Au fond, nos affaires sont d'ordre

purement national, les Français en
i s'en mêlant font preuve d'imbéciles.
i Ils s'intitulent anarchistes, ce qui
- correspond à notre appellation de nihi-
- listes. Encore rien est-ce mieux que la
i confusion de tout.

Ils ont entre leurs mains ce que
i nous n'avons pas, des bulletins de vote.
r Us peuvent ouvrir leur porte — la
i constitution — et ils l'enfoncent. Des

idiots comme Bernard, qui devrait sa-
; voir le contraire, se prêtent à ce jeu.

Us s'amusent à fabriquer des bombes '
i explosibles qui leur partent dans les
- jambes, quand elles ne partent pas

dans les jambes des braves gens qui
; soupent à l'Assommoir, en compagnie \
i de jeunes filles et se soucient de Ja po- ,

litique comme Rotschild d'un penny.
; C'est stupide, je leur fais croire que 1

leur cause est Ja mienne. Ils coupent
> dans le pont. Us ne s'aperçoivent pas \

que je fomente des troubles à Paris ou
- à Lyon, pour qu'on tremble à Saint- i
• Pétersbourg ou à Moscou. Le pistolet j
■ de Fournier était un pistolet bète, ■<

comme le reste. j
i On va les coffrer, je m'en moque. Us
s viennent me voir en Suisse, me font

de grandes génuflexions, ils semblent \
■ tout heureux d'avoir un prince comme i

atout. Ces gens-là font des titres nobi-

- liaires et sont plus vaniteux que les
i nobles. Us crachent sur les confitures
- parce qu'ils n'en ont pas- Les raisins
i sont trop verts, disent-ils, et bons pour
- des goujats. Us seraient ces goujats-là
i si la treille était moins haute.
: Etudie les hommes de parti, c'est
} pitié. Ce sont des pygmées les anar-
5 chistes français auprès des nihilistes

russes. U y a de l'enthousiasme chez
î les nôtres, il n'y a que de la haine chez
- eux. Ils se font une guerre de person-
? nalités; ils rongent leurs doctrines

avec des mots propres. Un groupe n'est
l pas plutôt constitué qu'il se subdivise.
s Ce n'est que schismes. Pas de légions,
i mon cher, rien que des coteries. Despe-
- titescomitésdesalutpublic,;dangereux
- pour eux. Le jour où la police en arrê-
- tera un, elle en aura trente. Ah 1 ce

sont des gamins qui s'amusent avec le
i feu. Je crois plutôt que ce sont des
i malades, des esprits inquiets, ils rê-

vent une aventure grandiose, impor-
î tante, terrible, et ils meurent dans
3 leurs rêves, ce gouffre de la concep-
- tion.

Une femme qui a pourtant quelque
3 bon sens, mène assez crânement la

barque. Elle les prêche et les ramène
î parfois sinon dans le bon chemin, du

moins, dans un chemin moins ravagé.
i Louise Michel aurait été une belle — je
- dis belle au figuré— une belle héroïne
i pour notre cause. Elle -aurait été la

froide amante d'un soldat du devoir.
3 Elle aurait su armer le bras du régi-

cide, sans pour cela déclore ses lèvres.
On la dit vierge. Elle aurait aîmé
Ferré, et son cœur serait resté à Sa-

t tory. On parle encore d'une tendresse
que pour elle eut Henri Rochefort, il

i lui prête un bien joli rôle, lui le nar-
- quois,4ans le roman d'un évadé. Mais

ce sont là contes à mourir debout,
Mon cher, je ne vois qu'une chose,

des marionnettes françaises qui ser-
vent à leur insu, In cause russe.

, Bien des compliments à la chère
i madame K***. Embrassez Babette,
? cette petite Babette qui doit avoir au-
t jourd'hui treize ans, si je ne me trompe
i Ma femme vous fait mille amitiés.

Adieu, mon cher, je vous quitte à la
i française. KROPOTCHINE.
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i Vers Faux pour une Cause Juste

i
Les ouvriers n'ont pas de chance,
Ils travaillent pour manger

1 Tandis que des bourgeois en France
Mangent sans travailler.

1 Citoyen, ça ne peut pas durer.
3 II

J'ai voulu, hier mettre ma femme
En gage au Mont de Piété,
On n'en a pas voulu. C'est infâme.
Alors y a donc pas plus de liberté
Que chez le voisin d'à côté?

III
i Je m'amuse à faire une potence

Ei je vous assure qu'un jour viendra.
— O jour béni, jour d'espérance —
Où le proprio s'y balancera,
Alors c'est moi qui rigolera.

POPULO.

J Coulisses des Chambre»

s Le questeur de l'Assemblée nationale a fait
venir hier un serrurier et un menuisier.

Après leur avoir demandé leurs noms, pré-
noms et domiciles, et leur avoirfait jurer qu'ils

* n'accepteraient jamais de ministère sans por-
tefeuille, ce qui équivaut à une gibelotte sans
lapin, il leur a fait chercher dans tous les coins
et recoins les bouts de cigares laissés par les

3 honorables .

1 Mais là ne se bornait pas le rôle de ces ar-
tisans.

3 II leur a recommandé spécialement de re-
mettre en état ce qu'en politique, on est

t convenu d'appeler les « coulisses des Cham-
bres. »

Il les a chargés de limer et de repolir cette
> rubrique qui a caché jusqu'à ce jour aux yeux
» des trop naïfs lecteurs, les ineptes coupures

que les grands canards se font réciproquement.
[ .

Ii'Epee d'Honneur
1
 Un journal orléaniste, le Soleil, a fait une

souscription pour offrir une épée d'honneur
'■ au général Thibaudin, ministre de la guerre,

le général a répondu par cette lettre :

Monsieur le Rédacteur en chef,
1 Tout en vous remerciant 'de l'initia -
■ tive que vous avez cru devoir prendre,

je ne saurais accepter, par esprit de
1 discipline, d'être l'objet d'une mani-
1 festation si spontanée.

Comme chef de l'armée, il m'appar-
tient de donner l'exemple de la correc-
tion — c'est pourquoi j'ai cru devoir
corriger la famille d'Orléans, comme
je corrigerai tous mes subordonnés à
tous les degrés de la hiérarchie.

Je ne faillirai pas pour des obliga-
tions.

Pour les hommes qui placent au
premier rang de leurs devoirs l'abné-
gation personnelle, il ne saurait y
avoir une plus haute approbation de
leurs actes que celle du gendre de leur
président.

Veuillez agréer, Monsieur le rédac-
teur en chef, l'expression de ma vive
antipathie.

Général THIBAUDIN.

Une Réponse.

Nous avons demandé à M. Henri
Rochefort s'il était anarchiste, il nous
répond aujourd'hui dans l'Intransi-
geant.

« Tant que des drôles feront de la
politique de Goblet — soit dit sans of-
fenser personne — je serai en droit de
déclarer que tous les moyens sont
bons. Avec des faces de crétin, il n'y
a pas de giffles trop rudes. La machine
la plus infernale n'est pas celle qu'on
fabrique avec de la fonte et du fulmi-
coton, mais celle qui s'élaboie patiem-
ment, à l'ombre des bureaux du gou-
vernement, avec de la poigne de préfet
et de la graine de gendarme.

« Je suis anarchiste, si c'est être
anarchiste que dire aux gens leurs
vérités en face, je ne le suis pas si c'est
le contraire. Maintenant, si vous le
préférez, je vous dirai comme au petit
Pinard : « Je vous parle la main sur
la conscience, ne consentant pas à
vous parler la conscience sur la main.

Henri ROCHEFORT.

Victor Hugo anarchiste

Ce poète allemand qui a trouvé des
mots pour flétrir la sainte Commune,
et qui a demandé à Courbet de respec-
ter la colonne Vendôme, probablement
parce qu'il voulait monter dessus, est
un anarchiste de la plus sale eau.

Je h'en veux pour preuve que ce vers
de Châtiments.

LA CONSCIENCE
« Tu peux tuer cet homme avec tranquillité »

Ce lapin là qui croit au bon Dieu et
vous parle de l'âme à tout bout de
champ, ferait bien mieux de mettre en
pratique ses bons alexandrius, que de
manger ses rentes en faisant jouer
Guignol devant des petits gosses le
jour de sa fête.

Puis a-t-il versé une obole — l'avare
à notre souscription ? Non ! Non 1
Non ! ! !

Tu peux tuer cet homme avec tran-
quillité.

Louise MICHEL

Les petites nouvelles.

La mi-carême a été assez gaie.
Les lavoirs de Paris, ces bastilles de

la réaction ont élu chacun une reine,
des faux-nez leur faisaient la cour.

Le vendredi on a repris les fers.
C'est bien là l'image du pauvre peu-

ple.

Parmi les nouvelles acquisitions que
vient de faire le musée du Louvre, ci-
tons une stèle hymiarite.

C'est pourquoi Némorin (le gardien)
demandait toujours :

— Et ces stèles?
(Est-ce Estelle) pour les abonnés du

Gaulois.
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SOUSCRIPTp^%
En faveur des f_»p»|ns^)

 N^às/
Une aitoyenne qu'à peur de rien.H-ï__»y§*fT0 cent.
Un anarchiste an biberon 0,05
Brûlas, qui Tondrait voir tons les

patrons pendus 0,28
Bicoc, qni tirerait sur la corde. . . . 0,'_5
Maria Beaunéné, ancienne cantiniire

de Flourens ... o 30
Machin, sa goutte pour la sociale. . . G',18
Un qui boira une chopine de moins. 0,-5
Un qui boira une chopine de plus. . 0,35
Un qui boit pas de chopine et qui

voudrait bien en boire 0,3S
Un qui a trop bu de chf.pines et qui

en boit encore o 35
Une ménagère qui en veut aux mas-

troquots. . Q JQ

Un masiroqnel qui en veut aux mé-
nagères , i JQ

Un admirateur de Jacomet .' o'ûB
Pierrot, ferblantier, rue de la Bûchette,

109, au 8*, fait les réparations*
juste prix o 40

Bancal, cordonnier, rue Lecourbe, 18,
qui fait le vieux et le neuf et crie
vive la commune n.,25

Une de ces dames 2' „ „
Une citoyenne qui porte la culotte. . (MB
Un mari sans culotte (sa femme l'a

P«se) 6;10

Total de la 6* liste. . 6,70
Listes précédentes. . 102,15

Total à ce jour .... 108,88

«_M_ __u«i__îM„iA_M__.ii . mmmSmSSSmmmSSSm

LIVRES NOUVEAUX
Les éditeurs Ed. Rouveyre et 6. Blond viennent

de publier le noaveau livre de J. Barbev d' .urevillv
LES RIDICULES DU TEMPS

C'est un livre tout à la fois de moraliste et d'histo-
rien sur la société et surtout sur la littérature de ce
siècle. On reconnaît également, dans ce livre, le
mouvement, la couleur, la vie du style du romancier
qui a écrit la Vieille maîtresse et l'Ensorcelée, et
aussi l'aperçu et l'étendue d'observation de l'anteur
de cette épopée critique qu'on appelle Les Œuvres et
les Hommes. Ces qualités si sou\ent séparées, de
critiqua et d'imagination, réunies en Barbey d'Aure-
villy, font de cet écrivain une individualité originale
et puissante et aucun de ses livres ne l'atteste mieux
que celui-ci. On y trouve un (el relief et un tel achar-
nement de verve impétueuse et merdante , qu'on
pourrait très bien appeler ce livre La Comédie dia-
bolique des Ridicules du temps, par l'auteur des
Diaboliques. j

Il justifirait ce nom. ,

CHARADE
\ Mon premier est une pièce de monnaie fort commune.
' On vide bien volontiers mon second dans les festins

Pour peu que les vins qu'on y sert soient généreux et
(fins.

> Mon tout presque toujours accompagne bocks blonde
(ou brune.

D. M_SOO_OT_.
i :
t Solutions du dernier numéro de la
' « Bavarde. »
J Mot de la Charade : CHASSEPOT.
1

Mo* carré

i_-_ro_sr
_r_sx)0

t 0_D__!_51
_sro____

j ■"*T&ni'trouvé lei solutions ;

t, Yves Rogne. Un amoureux d'Eugénie du Trésor.
> Maître Martineau ; Eugénie Sphinx et RacbelMi-

t gnon des Jacobins ; Louise Porel casino de Figeac ;
Jehan Sarrazin ; Un abruti du café Charles a Va-
lence ; Le père Spicace et sa sœur Herma i Lyon ;

l G. 30 de K. C.
Amoureux des brunes à Lyon ; Drana le, Nolbas

et Suiram Engamelli, naturels de la tribu des
Nyams-Nyams , Le bras droit d'un sergent-major
du 122°; L Désarlot; L... plongeur & cheval ;
H. H. du Quartier, à Paris; Babachë el Minet &
Chabeuil (Drame) , Un lecteur du Comtat Yenaissin

> â Villedieu (Yaucluse).
, La plus jolie Hébé de la brasserie de la Ruche à

Paris ; Merlan-Frit cassé à Grenoble ; comte Har-
k ragaz à Lyon.

Un canut sans rien faire; Un musicien inflam-
mable à Lyon.

Isidore Benjoin; Pivoine; K. Lomel; D. Vasta-
! teur ; Q. K. C. à Villard ; Henri de Pourailly à

Libourne ; Le cercle de l'habit en l'air à Paris ;
Chaud-Colas ; Kemako ; Bockibus ; Gy-mon-ange ,
J. Rouailie ; Augustine et son amie Eugénie ; Un

! mélomane abruti par les femmes ; Hubell dit télé de
pipe, pensionnaire à la Charité ; Un parrain et sa

i mascotte & Ssinte-Foy ; Six-Boulettes à Paris.
; Juana, de la brasserie de l'Etoile, à Paris

L nuel Picaud, à Lyon ; A. Louiéfio, à Paris.
Eug. Balais, du Restoux, à Paris. '
G. Gamahu, i Paris, merci, envoyez encore. —

Pierre, à Paris, trop tard ; pour prochain numéro.
! Romuald de Fleurigny, à Paris. — X Y Z, à Pa-

ris, fort bien, merci, continuez-uous collaboration
1 a-sidue. — Léon Reynold, merci, envoyez nombreux
1 cancans. — Raphaël Binnhay, continuez envoi de

cancans. — Tony Delagnide, à Lyon, merci, con- ;
tinuez envois.

E. O, à Lyon, absolument inexact, et insérons
aucun cancan qui soit demandé dans uu intérêt quel-

Mousse-Carauset, i Lyon, envoyez toujours cancans.

PETITE CORRESPONDANCE
—

Point et virgule à Pont-St-E>prit, merci, conti-
, nuez. — Paquita à Pont-St-Esprit, pour prochain 1
' numéro. — Polybe à Pezenas, merci, envoyez en- (

core'
Un cocu à Piney, merci, continuez. — Un groupa

de lecteurs 4 Paris, prenons note, merci du conseil. —
Le mystérieux au Crenzot, merci, comptons sur vous.
— Sand chaud Pancrace a Clermont, merci, conti-
nuez. — Pince-mollet à la Tour-du-Pin, merci, en-
voyez encore. Un dégoûté à St-Etienne, merci, comp-

} tons sur vous. — Un dragon à St-Elienne, merci,
continuez, envoyez le lundi. — Un S quinte à St-
Etienne, certainement, envoyez chaque semaine.

. Le père Spicace, utiliserons. — Scapin à Paris,
l merci, mais envoyez plus tôt. 1 K lit coq à Valence,

merci, continuez. — Dixi, donnez plus amples ren-
seignements. — Achille, merci, pour prochain nu-

l méro.
Un nain discret à Clermont, merci, continuez. —

A. C. B. D. B. à Lyon, continuez nombreux: en-
! vois. - Jacobin, directeur casino Vaise, Envoyez

chaque semaine notes et programmes. — Amoureux
des brunes a Lyon, envoyez toujours cancans. —
L. Ilorselm a Lyon, envoyez cancans, attendons
renseignements pour silhouettes. — Jallud-Guimet,
Guignol-Théâtre, continuez envoyer notes et pro-
grammes, ainsi que vers si ils sont imprimés —

;. Léon Reynold i Lyon, envoyez nombreux cancans,
aiusi que silhouettes. — Léo de Langouver i Lyon,
votre poésie contient des fautes de prosod e. —; L...
plongeur à cheval, i Lyon, publierons — L. Dé-
sarlot à Lyon, continuez envois de cancans. —
Pimpin à Paris, merci, continuez envois. — Mar-
quis des Ripatons i Clermont, merci, continuez. —
Hidalgo A Saint-Etienne, merci, continuez envois.
— L. H. de V. à Lyon, envoyez silhouettes, rece-
vrons avec plaisir. — Un auditeur à Nancy, cette,
semaine cela arriverait trop tard, continuez-nous
collaboration assidue, — Paulla _ Paris, merci pu-
blierons. ~ H. B. à Paris, envoyez sons enveloppe'
cachetée avec nom, ferons parvenir. — Baron Bras-
ciro a Agen, merci, envoyez chaque semaine.

Ascanio à Lons-le-Saunier, merci, comptons sur
■ vous chaque semaine. — Achille à Lyon, merci, pu-

blierons saisons d'amour. — Glapintt à la Grand-
Combe, merci, continuez. — Diomedea A la Grand-
Combe, merci, comptons sur vous. — Fantôme A
St-Marcellin , merci , examinerons. — Frisa-Plot A
Vcsoul, merci, continuez. — Nini A Cbambéry, vous
êtes trop aimable.

Robert de Marville A Perpignan, merci, comptons
toujours sur vous. — Un musicien inflamable a Lyon;
merci, continuez envoi de cancans. — Un photographe
A Lyon, continuez portraits. — Mohamed A Béziers,
merci, continuez chaque semaine. — Chevalier d'As-
sas \ Bagnols, merci, continuez.

Derfla Térégnarg A Lyon, merci, comptons sur vous
chaque semaine. — Nulle part et partout A Nancy,
merci, continuez envois. — Chevalier du Pince-nez
à Agen, merci, continuez. — Adriano à Salhonay,
merci, publierons. — De Bois Durcy à St-Etienne,
merci avions déjà chronique, envoyez plus tôt. —
Castello à St-Etienne, fort bieu, comptons sur vous.
Envoyez cancans sur tontes brasseuses. — Paul Pail-
lette à Paris, merci, cher collaborateur, envoyez plus
soueent, nos lecteurs vous réclament.

Michel Balthazar à Crèches, merci continuez chaque
semaine. — Isidore Benjoin A St-Etienne, merci, cher
collaborateur, comptons sur vous. - Méphistophélès
â Roanne, merci, envoyez chaque semaine. Mars
â Béziers, merci, continue-. - D'Artagnan A Bagnols,
pour prochain numéro. 1 Kilésavues à Privas, merci,
continuez. — De Varannes à Montpellier, très-bien
cher collaborateur,merci. — Marquis de la Tinnelière
à Béziers, merci, comptons sur vous. — Brelaa Carré
A Nimes, merci, envoyez chaque semaine.

Géfoutas de Cœur A Béziers, certainement mais en-
voyez le lundi. — De Valenville à Perpignan, merci,
continuez.

Lochet à St-Etienne, merci, continuez.
Domino rose à Romans, merci, comptons sur vous.

— Auclairville à Lyon, merci, publierons. — Flo-
range & Besançon, merci, iomptons sur vous. — Ma-
xime Aubry A St-Etienne, merci, continuez envois.
Etait trop tard peur compte-rendu Marceau. — Hébé _
de la Ruche à Paris, merci, publiarons. — Le frère
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Uquié A Nancy, merci, continuez. — Kique c'est qu*
ca â Pont-A-Mousson, surveillerons insertions, »nvo"
yez. — Un patron à Lons-Ie-Saulnier, merci conti-
nuez. -Jean Sampeur â La Tour-du-Pin, pour pro-

t ohain numéro. — Tauveron A Toulon, merci, publie-
rons. — Œil de lynx A Mais, merci, cominaei. —

j Nemo à Alais, merci, comptons sur vous. — Belzébuth
A Alais, merci, envoyez. — Fanfare A Paris, merci,
cher collaborateur, prenons bonne note. — Bina Fidt
A Bourgoin, préférons en prose continuez envois. —
Merlan frit cassé A Grenoble, merci, comptons sur
vous. |

' CHRONIQUE FINANCIERE
Paris, 5 mars 1883.

La hausse a fait de rapides progrès sur un
certain nombre de valeurs ; nos rentes finis*
sent, le 5 0/0 en reprise à 115 90; le 3 0/0 et
l'amortissable en réaction, le premier à 82 32,
le second à 82 80 .

On demandait la Banque de France à 5,470;
le Foncier à 1,385; la Banque de Paris à ! 1,065;

; le Lyon i 1,650; le Midi à 1,155; le Nord à
" 1,940; l'Orléans à 1,280; le Suez à 2,370; le
> Gaz à 1 555 .

Le 5 'O/O 'italien était ferme à 90; le 5 0/0
Turc à 12 52, l'Unifiée égyptienne à 377; la

' Banque ottomane à 766 clôturent à peu près
comme samedi.

[ -Le Mobilier espagnol est retombé à 380 et
, s'est relevé en clôture à 400 .

Le syndic de la faillite de la Société de
i l'Union générale distribuera aux créanciers

vérifiés et affirmés, un premier dividende de
15 à 20 0/0, payement qui s'effectuera dans la
deuxième quinzaine du mois courant.

Les liquidateurs de la Compagnie des che-
mins de fer de Ciudad-Réal en liquidation

k informent les porteurs de bons de 1,000 francs
» 4 0/0. que la Compagnie de Madrid à Sara-
' gosse et à Alicante ayant déclaré faire usage,
! pour les termes aux échéances du 30 septem-

bre et du 31 décembre 1883, du droit d'antici-
pation qu'elle s'est réservé, il sera procédé, le
15 mars courant au tirage au sort de 4,250 de
ces bons, qui seront remboursés à partir du
5 avril prochain.
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CUtiB-latice bien placée
1 On nous communique un nouveau cas d'une
f heureuse guérison, obtenue par les Pilules Suis-
' ses : Madame Bouchonne!, à Meurcourt, Haute-

Saône, nous écrit : <î J'étais aux portes du tom-
beau, et après 2 mois de traitement, j'ai recou-

1 vré louie mes forces el je jouis actuellement de
la santé la plus parfaite. »

J'enlends no lecteurs dire : Oui, mais deux
mois, de traitement, ce doit èlre bien cher I »
Détrompez-vous, car une bmie de Pilules Suisse

, ne coûte que 1 fr. 50 et suffit grandement pour
un mois. C'est précisément à cause de son bas
prix, et malgré cela de sa surprenante efficacité

1 que ce produit est devenu si populaire et qu'il
est maintenant employé partout pour combattre
la constipation, causes des cruelles et longues

' maladies. ___^ '

: LE DOCTEUR CHOFFÉanïSS.-
Traité de Médecine pratique, (8* édition.) Il y
expose sa Méthode consacrée par 10 années de succès

, dans les hôpitaux pour la guérison de toutes las
Maladies chroniques ; (hernies, hémorrhoïdes,goatte,
phthisie, asthme, cancer, obésité, maladie» de- vessie,

, de matrice, de l'estomac, du coeur, de la peau, etc.)
, Ecrire quai St-Michel, 27, A Paris.

QRAim MAGASINS DU

Printemps
PARIS

! DUIIÂTIOI
DES

NOUVEAUX MAGASINS
comprenant toute la façade sur la

1 Rue du Havre, une partie du Boule-
vard Haussmann, toute la longueur
•ur la rue de Provence et partie de
la rue Cwun&rti-.

$ient de paraître
1 le Catalogue général illustré,

Uqu$l $tra adrettt gratis et franco

à tout* peritmn* qui en fera le

i*mand€ par eart* po$t*U ou lettr*

mffrmfhi* adreuèé i

HM. JULES JÂLQZOT ft C*
Paris

Sent égmhmmU envoyé» franco, lu

échantillons de tou» les tissus compo-

tant l«» imment** atsortimtnts du

PRINTEMPS.

EXPÉDITIONS FRANCO .i Part fctnliikit

H-deiM* lit 25 francs.

RENSEIfiNEMENTS FINANCIERS
Le -"JtlHrT—a-PB se charge pour le

compte de tous ses Clients «ans autres
frais que le remboursement des droits de
timbre et de courtage à l'agent de change,
de l'achat et de la vente __ comptant de
toutes valeurs négociables à la Boni se de
r_rl», ainsi que de rencaissement g ratait
de tous les Coupons échus. — Le produit
de ces valeurs est sur demande couservé
en compte courant à disponibilité, rappor-
tant intérêt de S O/O l'an. — Uu C4i_et de
chèques est délivré aux déposants qui en
font la demande.
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J-J Gérant : A. VALLAGE.
aprinerie LOUP, Place de* Tenrea*-,T.


